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A MONSIEUR L&ONCE LUMONT 



Vai 6U, monsieur, votre premier collaborateur a la 
Revue de France, que vous avez fondte apres les tristes 
tenements de la guerre franco-prussienne. Grdce a la bien- 
veillance et a la delicatesse de votre esprit, ma collaboration 
s'est changie bientot en une amitie' vraie. Aussi, je vous 
demande la permission de vous offrir affectueusement ces 
Notes, que j'ai adresse'es d'ltalie a M. tdouard Herve', direc- 
teur du Journal de Paris* Elles ont 6U recueillies en quelques 
semaines et n'ont d' autre pretention que d'4tre sinceres. 

LOUIS TESTE. 

Paris, lcr fevrler 1873. 
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CHAPITRE PHEMIEll 



LE MONT-CENIS 



Collegno, 14 novembrc 1872. 

En sortant de Saint-Jean-de-Maurienne, ou Hum- 
bert I er forma le berceau de la maison royale de 
Savoie et re$ut le surnom de comte aux blanches 
mains, parce qu'il 6tait le seul habitant de la bour- 
gade, qui ne ramon&t pas les cheminees, le voyageur 
suit lentement une gorge sauvage, dont les courbes 
tortueuses s'enfoncent k travers le massif le plus 
6pais des Alpes. La voie, la route et FA re ont de la 
peine k s'y frayer un passage, tant ellu est resserree. 
Des montagnes rocheuses, taillees en mille formes 
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fantastiques, la pressent, lui disputent son lit et 
tenteat parfois d'enlacer au-dessus d'elle leurs I6tes 
couronnees de sapins noirs, qui ploient sous la 
neige. Cette chevelure veg&ale des sommets extre- 
mes plonge ses raciiies dans les crevasses et les 
moindres fissures du roc vif, offirant au passant 
etonne l'enigme des sources ou elle puise sa vie. 
Si, du bassin etroit ou Ton marche et ou le soleil 
timide de novembre n'ose descendre, on eleve le 
regard vers ces hauteurs, qui baignent dans un 
ether pur, on est 6bloui par les reflets des glaciers 
et le jeu des rayons solaires, que tamisent les for6ts 
sombres, desqueUes cent ruisseaux 6cumeux se pre- 
cipitent en cascades rapides dans les eaux bleues du 
torrent del' Arc. 

Ce paysage se d6rdule en lacet uniforme jusqu'k 
Modane, aupied du Mont-Cenis. Saint-Michel, bourg 
assez pittoresque , est le seul point de la route qui 
tranche sur la monotonie de la Haute-Maurienne. 
On ne rencontre pas d'autre village. Q k et ]&, une 
cabane aux ardoises inegales est accrochee au 
flanc des rochers, qui bordent le defile. Une langue 
de terre, protegee contre les avalanches par un mur 
de soutenement en pierres seches, Tentoure. C'est 
le pauvfe patrimoine ou v^getent peniblement le 
seigle et le mals , avec lesquels se nourrissent le 
montagnard sobre et sa femme rabougrie. Genera- 
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lement, celle-ci est affligGe d'un goitre, qui s'allonge 
sur ses hardes, parallelement aux seins. Cette diffor- 
mit6 lui pr6te une ressemblance vague, lorsqu'elle 
est accompagn6e de sa progeniture, avec le pelican 
couvant ses petits. Cependant, on voit cheminer Sur 
la route un gars robuste, aux 6paules trapues, 
charg6 d'un faisceau de parapluies en cotonnade ou 
d'un rouleau de toile. C'est le marchand ambulant, 
qui rentre au pays, rapportant joyeuseitient une 
escarcelle eti cuir, pleine d'ecus. II vient revoir la 
chaumiere, sa vieille mfere , le coin oil 11 est n6. 
L'homme des montagnes aime le sol natal plus ten- 
drement que le naturel des plaines. Plus Thorizon 
ou il a ouvert les yeux est born6, plus il y a fixe 
son &me. Le commencement de sa vie a ete moins 
disperse. Cette terre ingrate a 6te toute foulee par 
ses pas chancelants et remu6e par sa jeune main. 
Cette pierre a 6te arros6e par ses premieres larmes. 
Dans cette aridite, la fleur de son ccBur s'est 6pa- 
nouie. 

A Modane, on a la satisfaction de s'asseoir k table 
et de trbmper ses dents aiguisees par l'air monta- 
gneux. Mais les mets y sont detestables et chers. 
Le vin de Bourgogne, qui gerce les levres, est sim- 
plement un clairet de Sainte-Helene du Lac, dont 
T4pret6 n'inspire pas lahoute au buffetier. Ce con- 
sciencieux industriel orne ses bouteilles de l'eti- 
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quette pompeuse : Bourgogne ! et les prix sont au 
tarif des Bourgogne. La speculation s'est glissee 
jusques en ce desert, chez ces goltreux. II n'y a plus 
d'enfants ! 

Une escouade de masons piemontais , ouvriers 
laborieux, maisau caractere peu commode, envahit 
le train, qui va reprendre sa marche ascension nelle. 
Les voitures de premiere classe sont elegamment 
disposes. Des jetees au crochet immaculees sont 
epingtees en festons aux dossiers. La locomotive se 
met en branle et, prenant par le bout du val, elle 
gravit h pas de loup Tescarpement ou l'on apergoit 
l'orifice de la percee. Elle suit ce detour avec la pre- 
caution que Ton met a aborder un danger trop re- 
doutable, pour qu'on l'affronte en ligne droite. Nous 
penetrons dans un tunnel. Le voilJt ! s'ecrient k la 
fois tous les h6tes du wagon. Une minute apres, le 
jour reparait. Ce n'est pas encore le Mont-Cenis. 
Trois fausses alertes , trois petits tunnels ! Enfin, k 
Tentree d'une voute, une vigie en faction, le dra- 
peau au bras, nous indique que le moment est 
venu. 

Lasciate ogni speranza, voi ctientrate I 

murmure mon voisin, qui voudrait passer pour avoir 
lu Dante. La machine s'engouffre silencieusement 
et a tours comptes ; le sifflet reste muet , pour ne 
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pas augmenter par ses cris la terreur du voyageur. 
Terreur ! c'est dire beaucoup peut 6tre , mais une 
sorte de recueillement se remarque chez lout le 
monde, les conversations se ralentissent, la gravite 
succede aux rires, chacun se dit a part soi que rien 
n'est plus sur que le plancher des vaches. De loin 
en loin, des fallots jettent contre les portieres une 
gerbe de lumiere fumeuse, qui ressemble a une 
lueur de volcan et qu on dirait sortir des entrailles 
de la terre. L'air est plus chaud. Le ronflement des 
roues est etouffe. Les U5tes s'appesantissent, clochant 
a droite, puis k gauche, Cet assoupissement dure 
quelques instants. Tout h coup, une secousse fait 
heurter les tampons, la locomotive accelere sa vi- 
lesse, afin de marquer la joie qu'elle eprouve a se 
sentir bient6t hors de cet enfer. Des sifflements re- 
putes se repercutent avec la sonority d'une fanfare 
de victoire. Les dormeurs se d^tachent des coussins 
ou ilss^taient tapis, se remettent sur leur seant et 
consultent leur chronomelre. En m6me temps, la 
gaiete refleurit sur les visages, lespoumons se di- 
latent, les langues se delient. 

Bardonnecchia ! hurle un employe de la voie, de 
ce ton strident qui caracterise Tidiome barbare que 
Ton parle en Piemont. Trente minutes ! et ce trou 
de douze kilometres, ceuvre gigantesque, con?ue 
par ringenieur Sommeiller, est franchi. En une 
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demi-heure de sommeil, le premier imbecile venu 
se transporte d'un versaat k l'autre de ce mont 
qu'Annibal et Napoleon traversaient k force de 
genie. 

Le jour baisse. Les pics neigeux resplendissent 
sous le soleil couchant, qui leur donne une teinte 
violacee , comme s'ils etaient couverts d'un voile 
rose ou comme si des genies y avaient effeuille des 
feuilles diamantees. Les pointes plus 61evees, plus 
lointaines, planent d6j& dans la nuit et semblent 
servir de piedestal aux 6toiles. On les prendrait pour 
des nuages maculant le bleu pile , mais serein du 
firmament, si le feu de ces astres nocturnes ne s'y 
reflechissait avec l'eclat dur dune lampe devant un 
miroir. Du fond des precipices, des brouillards hu- 
mides montent, comme souleves par le dos de quel- 
que d£mon, et se suspendent aux branches des ar- 
bres tout pailletes de givre. Susa, Beaulard, Oulx, 
Salbertrand, Chiomonte etMeana abritent leurs toit§ 
ardoises dans un creux, k couvert des tempfites ter- 
ribles qui se d6chatnent sur ces croupes 6normes, 
voisines de la foudre, suivant Texpression des an- 
ciens, Des maisonnettes, disperses dans le fouillis 
des sapinieres et des rochers, laissent entrevoir par 
les fenfitres la veilleuSe vacillante, autrtur de laquelle 
se groupe la famille, et dont le foyer est reduit, par 
l'eloignement, aux proportions d'un ver luisant, ca- 
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cb6 sous l'herbe. Des 6tres humains vivent sous ce 
climat inclement,, aiment, haissent, partagent nos 
passions et ne tirent pas mfime de leur condition 
miserable ni du sein de ces sites infertiles l'igno- 
rance dumal. 

Nous continuons k descendre entre les monta- 
gnes, qui s'ecartent assez pour former un vallon ou 
serpente la Doria Riparia, qu'alimentent les reser- 
voirs du Genevre et du Tabor. Les villages de Bus- 
soleno, de Borgone, de Sant'Antonino et de Con- 
dove s'echelonnent sur la riviere. Le couvent de 
Sagra di San Michele surmonte le mont Picchi- 
riano, a moitie chemin du Chiusak Sant'Ambrogio. 

A Avigliana et h Rosta, les bras du geant alpin 
se desserrent. Le froid se filtre avec moins de ge- 
missements par les fentes dq la voiture. On est de- 
gage de la chalne, et l'oeil, se promenant dans la 
plaine que les eaux du P6 fertilisent, va de Rivoli, 
ou Bonaparte battit les Autrichiens, h Alpignano et 
h Collegpo, qui est h la porte de Turin, 



CHAPITRE II 



TURIN 



Turin! 1 5 novercbre. 

Depuis que Victor-Emmanuel a quitt6 Turin, la 
capitale du Piemont est silencieuse comme un 
clottre. Encore, aii temps ou le roi r6sidait k Flo- 
rence, partageait-il ses soins entre les deux cites, 
en passant six mois dans chacune d'elles. La cour 
ramenait ici un peu de cette animation qui suit le 
cortege des souverains. Les equipages sortaient de 
la remise, les bersaglieri secouaient la poussiere de 
la caserne, les curieux se pressaient sur les prome- 
nades et la vie circulait intermittente dans les voies 
turinoises. Mais Rome est k pres de quatre cents 
kilometres plus loin que Florence, et le sceptre de 
Savoie, qui commande k la presqu'tle italienne, 
s'est fait lourd. Aussi, quelque tendresse que le prince 
conserve k la capitale de son royaume, il ne lui rend 
plus, k raison de l'eloignement du Quirinal et du 
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fairdeau de la monarchic, que de rares et courtes 
\isites. II y a sejourne, cette ann6e, pendant vingt 
jours. Les chasses de la vallee d'Aoste, ou il courait 
le chamois tout le long de la saison giboyeuse, 
n'ont m&ne plus la vertu de Tattirer dans les pa- 
rages du Nord. II renonce, dirait-on, a redevenir 
roi de Sardaigne. 

Ce matin, He mon lit, qui a dft appartenir h 
quelque Montespan de la cour piemontaise, tant le 
dais en est capitonne mollement de soie bleue* 
tendre et de dentelles, j'epiais le reveil brumeux 
de l'antique Taurasia. Mes fenfitres s'ouvrent vis- 
k-vis Tune des grosses tours crenelees du Palazzo 
Madama, qui est situe au centre de la ville et de la 
Piazza Castello, dont le Palazzo Reale occupe un 
c6te. fitendu chaudement sous mon edredon, la 
t6te enfonc6e dans mon oreiller, l'ceil r£joui par la 
flamme claire des branches resineuses flambant 
dans l'&tre, je pouvais compter, immobile, tous les 
passants qui traversaienl la place, que j'embrassais 
du regard. Si j'avais attendu que cent personnes 
s'y promenassent h la fois, je risquais de rester cou- 
ch6 plusieurs jours. 

L'aspect de Turin, sauf les quais du P6, qui sont 
riants, et la vue gracieuse de la Superga, presente la 
m£me tristesse au promeneur. Ses rues longues, 
tracees par un jet de fleche, se coupent invariable- 
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ment k angle droit, et les maisons en style peu 
d6gage, qui les bordent k perte de vue, paraissent 
avoir 6te construites uniformement sur les plans du 
m6me architects Autrefois, elles montraient leurs 
briques rouges, 16zardees par le temps; mais le 
cholera ayant sevi, il y a une viogtaine d'ann6es, 
Tautorite prescrivit de revStir d'un crepissaga toutes 
les constructions, les monuments excepts. L'ceil 
n'a rien gagn6 k cette mesure sanitaire. Au lieu du 
rouge sombre, terni par la poudre de la rue et la 
fumee des cheminees, on voit du jaune 6pais et 
mort coll6 aux murailles. Les deux cent mille Turi- 
nois continuent d'y respirer Tennui et de craindre 
de s'y hasarder. Les rues et les places sont presque 
desertes. Vingt badauds se chauffent au soleil sur 
la Piazza San Carlo, devant un pttre qui commands 
la manoeuvre h deux, chats, k un singe et k un coq. 
On reunirait sur la place des Victoires tous les etres 
vivants qui parcourent la Piazza Savoja, la Piazza 
del Palazzo di Citt&, la Carlo Felice, la Carignano 
et la Carlo Alberto, Les indigenes que Ton y ren- 
contre n'cpt pas une ligne typique parmi les traits 
de leur visage, ni une loque de leurs vfitements qui 
fasse croire a un costume national. Les femmes 
elles -m^raes, qui, dans tous les pays, deploient plus 
de gptit k se parer, en sont toujours aux modes de 
Paris d'il y a deux ans. Eussent-elles une toilette, 
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echappee des mains de la faiseuse la plus habile, je 
crois que leur miroir desesp^rerait de reproduire 
une image agreable de leur figure, tant elles ont le 
nez fort, 

Apres avoir constats la monotonie r6guliere du 
plan de Turin, en homme qui abhorre la monotonie, 
et apres avoir chercbe vainement k decouvrir une 
t£te originale ou jolie ou belle ; je me souvins du 
proverbe : « Ventre affame n'a pas d'oreilles. » 
J'allai dfrjeuner au plus vite ou plus t6t diner, car 
Theure s'avan$ait, afin de vaquer librement k mes 
visiles et k mes affaires. On sert k Turin du paiji 
cuit en baguettes aussi minces que le tuyau d'un 
porte-plume et d une digestion aussi facile que la 
panure. Le bottega dispose, k c6t6 du couvert, up 
petit fagot de ces grissini, qui ont 1'apparence des 
racines rupees que les sauvages m&chent k leurs 
collations. J'en broyai une soixantaine de metres. 
Un Auvergnat en consommerait, sans inconvenient, 
une lieue ou une lieue et demie. Puis, je sortis, 
accompagne d'un cameriere, dont le dandysme in- 
tervertissait les r61es. 

La facade que Juvara juxtaposa, il y a un siecle 
et demi, au Palazzo Madama, devant lequel nous 
passons pour aller k Tancienne demeure du roi, 
ressemble, ainsi accotee k un palais en briques du 
quinzieme siecle, k ces collets et parements en 
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velours que les tailleurs en vieux ajustent aux par- 
dessus pour les rafratchir. La retraite de Madame, 
duchesse de Nemours, ne renferme aujourd'hui 
rien qui merite l'attention. Mais, si bizarre qu'elle 
paraisse, on la prend au moins pour un palais de- 
labr6 et repare tant bien que mal, tandis que Ton 
prend pour un lycee le Palazzo Real e. La decoration 
interieure de ce dernier rachete un peu la pauvrete 
de son aspect exterieur. Les salons sont ornementes 
richement et les parquets sont superbes. Quelques 
poteries etrusques, des vases d'figypte, de Chine et 
du Japon s'y remarquent a c6te des toiles de Mas- 
simo d'Azeglio. L'Armeria Reale y est attenante, et 
de la salle des gardes, ou aboutit l'escalier d'hon- 
neur en marbre blanc, qui a et6 amenage depuis le 
depart de la cour, on accfede k la Capilla del S. S. 
Sudario, toute rev£tue, en rotonde, de marbre noir 
et environnGe de colonnes groupees. Cet oratoire 
royal est d'un effet particulier et peut 6tre consi- 
d6r6 comme le monument religieux de Turin le plus 
remarquable. 

D'ailleurs, les monuments n'abondent pas k Turin, 
et le ciel piemontais n'est pas cl6ntient aux arts. On 
ne va k Teglise di Santi Martiri que pour qpluer la 
tombe du comte de Maistre, k la Gran Madre di 
Dio que pour mesurer les proportions du dessin de 
ce emple. Pas une de ces 6glises, ni San Francesco 
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diPaola, ni San Domenico, ni San Lorenzo, ne satis- 
fait le touriste tant soit peii soucieux de la correc- 
tion du style architectural et d'une decoration con- 
venable. 

A la Regia Pinacoteca, ou galerie des tableaux, 
qui a et6 approprtee dans les salles exigues de 
TAccademia delle Scienze, situee a deux pas du 
grotesque Palazzo Carignano du pere Guarini, au 
cerveau f61e, on peut noter un certain nombre de 
bonnes toiles. Mais je n'ai apporte qu'une contem- 
plation abreg6e dans l'examen de la Pinacoteca. 
Ce n'estpas h Turin que je \ais fatiguer mon ardeur 
admirative, devant quelque perle oubliee dans cette 
ville peu artistique. Un Van Dyck et un Rubens 
m'ont frappe trop \ivement toutefois, pour que je 
n'en marque pas le souvenir. Le premier represents 
le portrait des trois enfants de Charles I", dont 
l'atnee atteint k peine ses quatre prin temps. Celle-ci 
est en robe rose de bebe. La cadette est en gris- 
perle. Le poupon, qui essaye timidement son pre- 
mier pas, est en satin bleu. II est si frais, si mignon, 
si souriant, ses yeux ont une expression si etonnee, 
lorsqu'il s'aperQoit qu'ilmarche sans sa layette, que 
Ton tend involontairementles bras pour le recevoir, 
de peur qu'il tombe. Le second figure une Sainte 
Famille. L'Enfant Jesus est debout sur les bras de 
Marie, la main gauche au cou maternel, la droite 
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appuyee sur le sein droit de la Vierge. La jeune 
mere est absorb6e dans la beatitude amoureuse de 
la maternite. La joie donne k ses traits une fixit6 
ineffable et gonfle sa poitrine. Un rayonnement in- 
terne rend ses chairs diaphanes. 

De la Pinacoteca, je suis all6 jeter un coup d'oeil 
sur la vaste synagogue que les Juifs d'ltalie font 
elever, et sur les demolitions du Giardino pubblico 
dei Zipari que l'on nivelle au ras du boulevard 
d'enceinte, impatient de partir d'une ville, qui n'esl 
pas plus une ville italienne que Barcelone n'est une 
ville espagnole, que Marseille, rafone avec sa Cane- 
bifcre, n'est un petit Paris, 



CHAPITRE III 



DE TURIN A PARME 



Parme, 16 uovembre. 

Qui est-ce qui, en France, n'a pas re^u ce con- 
seil : « Vous allez en Italie ? II convient que vous 
attendiez les froids. LThiver y est la saison des 
voyages. » Voila une b6tise toute pure. Ou celui qui 
vous donne cet avis n'a jamais mis les pieds en Ita- 
lie, ou bien il l'a parcourue en voyageur a qui la 
nature a refuse Tinstinct du beau. Votre ami, pour 
vous faire admirer une V6nus, vous la moritrerait au 
repos, aulieudela d6couvrir h votre contemplation, 
quand la vie circule dans ses membres, alors que 
les feux de son kme rayonnent dans son regard. 
Comme cette femme est faite pour la vie, l'ltalie est 
une terre crtee pour les ardeurs et les splendeurs 
de l'ete, mais non pour un manleau de vent, de 
froidure et de pluie. 

Cette verity climatologique ne m'avait jamais 
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frappe autant qu'a mon depart de Turin. Le jour ne 
per^ait pas encore le brouillard. La via del P6, toute 
humide et toute mouchetee de givre, reluisait sous 
la comete des lanternes. A son extremite, la gare 
spendide apparaissait couvertede neige. Des flocons 
blancs, tenus et comme honteux de tomber de ce 
ciel meridional, s'accrochaient aux habits de mon 
cameriere, qui se tenait debout k la portiere de la 
voiture. Palazzo di Cavour ! me dit-il vivement tout 
a coup, en m'indiquant du doigt, a Tangle d'une rue 
laterale, l'h6tel vert-pomme ou ce grand homme 
d'fitat a rendu le dernier soupir. Ce pays est plein 
du souvenir de Cavour. Vingt fois par jour, on sur- 
pr^nd son nom sur les levres des passants. Cavour ! 
c'estle Pi6mont allant h Florence, k Naples, h Rome, 
en Espagne ! c'est Finspirateur de la grandeur nou- 
velle de Tltalie, grandeur qui peut crouler avant 
d'etre bien assise, mais qui peut s'asseoir ! Cavour ! 
c'est le Bismark d'ltalie, un Bismark qui n'a pas 
joui de son triomphe ! 

La plaine immense dans laquelle on s'engage, 
au sortir de Turin, 6tait revfitue d'une couche nei- 
geuse de l'epaisseur de deuxdoigts, qui s'augmeutait 
sans cesse. Nous avions un temps affreux. Les gra- 
cieuses collines qui baignent leurs pieds dans le P6, 
la pyramide plus lointaine du Yiso, le palais de 
Moncalieri, les bourgs de Truffarello, de Cambiano, 
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de Villanuova, de YillafraDca et de San-Damiano so 
reveillaient h peine. Quelques laboureurs piemontais 
entre-b&llaientla porte.de la metairie, en consultant, 
avec un hochement d'epaules, l'horizon charge de 
nuages. 

A Asti, ou le buffet est garni da bouteilles de 
toutes grandeurs des vins du cru, un jour pile se 
lev ait. Un melange de neige et de pluie mouillait 
Fair ; deux trainees de brume marquaient les lits du 
Borbore et du Tanaro, qui inondait recemment la 
vallee ou il serpente et ou viennent mourir les der- 
nieres ondulations des Apennins. Mais vers Solero, 
et surtout apres Allessandria della Paglia, dont les 
vastes fortifications et les ouvrages a\ances sont 
entoures de champs plantes de choux, Tatmosphere 
etait assez claire pour embrasser la plaine et s'assu- 
rer qu'il y pousse d'autres graines alimentaires que 
ce crucifere fadasse. 

Les champs sont bien laboures ; les semees drues, 
vertes et egales. Mais les eaux etanttrop abondantes, 
et la canalisation des torrents nombreux, qui sil— 
lonnent la campagne, etant insuffisante, le paysan 
pratique la culture par rigoles. 11 recolte du mals, 
dont il se nourrit de preference, du ble et du riz 
qu'il exporte en quantites considerables. Dans les 
districts d' Alessandria, de Casale,d'Asti,deVoghera, 
le sol produit d'assez bon vin, bien qu'il ait une 
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saveur un peu terreuse. L'elevage du vera soiey est 
aussi une branche importante de Tagriculture, Les 
milriers y croissent en files interminables. Us me 
paraissent un peu petits de faille et d'ombrelle. 

En une saison moins rigoureuse, ce paysage n'est 
pas desagreable. On peut lui reprocher d'etre de- 
nude etplat; mais it est fertile, verdoyant auprin- 
temps, jauni par les moissons dans la saison chaude ; 
il est bien arrose et cultive soigneusement. Au point 
de novembre ou nous sommes, il est k demi cache 
sous la neige et pas une etincelle de soleil ne Ta- 
nime. Avec ce temps gris, est-jl rien de plus ridi- 
cule que cette villa jaune d'ocre, qui ouvre ses deux 
ailes au bout d'une all6e de peupliers, entre lesquels 
s'etend une prairie verte? Est-ilrien de plus bfite 
que cette ferme rouge sang de boeuf avec ses volets 
cacatojs et ses acacias parasol, au milieu d'une terre 
labouree que detrempent des vapeurs noir&tres, 
comme dans un comte de TAngleterre ou quelque pro- 
vince flamande ? Ah ! dissipez ces nuages, s6chez ce 
labour, 6clairez cette plaine des rayons ardents du 
soleil de l'ltalie, que les brises alpines tempfcrent 
doucement, et villa et ferme vont resplendir en har- 
monie avec la nature ! Ce fermier n'a pas le gout 
delicat, soit! II a une imagination docile et il puise 
ce qu'il sait et ce qu'il fait dans le spectacle de la 
nature. II abarbouille sa maisonnette des couleurs de 
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Pastre eclatant qui feconde son travail, et la maison- 
nette ainsi barbouiltee n'est h sa place harmonique 
que sous T6clat de cet astre. Yoilk pourquoi un 
voyage d'hiyer en Italie est une absurdite. 

Lorsqu ? on. a franchi la Bormida, en laissant h 
gauche le champ de bataille de Marengo, on tra- 
verse plusieurs torrents, dont les depdts pierreux et 
sablonneux encombrent le voisinage du cours, ainsi 
que differentes bourgades assez pauvrement con- 
struites et qui ne pr6sentent rien de particulier h 
Yceil interrogateur du touriste. Ce sont les rivieres 
de la Scrivia, du Curone, de la Staffora, du Coppa, 
de la Bardonezza, du Tidone et de la Trebbia, tous 
noms qui ne sont pas alles en Chine sur les ailes de 
la renomm6e, mais que l'habitant connatt bien 
et qu'il redoute pour son aire. Tortona, Pontecu- 
rone et Voghera sont les dernieres villes du Piemont, 
dans la direction de Plaisance, k laquelle on arrive 
par Casteggio, Santa Giuletta, Broni, Stradella et 
Arena-P6, Castel San Gioyanni et Sarmato, Rotto- 
freno, San Nicolo. 

Je n'ai eu que le temps d'entrevoir Plaisance et je 
l'ai vu trop peu pour vous parler des impressions 
que j'y ai h peine £bauchees. S'il me fallait visiter 
minutieusement chaque ville, contempler chaque 
monument, braquer mes yeux sur chaque fresque, 
je ne reviendrais probablement pas d'ltalie, ce dont 
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je me consolerais, k la rigueur. Plaisance n'a pas 
d'ailleurs une physionomie tres-engageante; ses 
rem par Is mines, ses palais et ses Sglises en briques 
sales, ses maisons delabrees, ses voies d6sertes, 
bien que ce soit aujourd'hui jour de marche, m'ont 
fait prendre )a fuite aussi vite que mes occupations 
Texigeaient. 

II n'y avail plus de neige dans les champs, mfime 
avant Plaisance. La pluie avait cesse en mfime 
temps ; et, soit satisfaction de ne plus me croire au 
Grofinland, soit que la campagne Kit plus belle, j'y 
promenais ma lorgnette avec un plus vif interfit. 
Au surplus, l'arrivee approchait. Le P6, Pontenure, 
Fiorenzuola, Alseno, Borgo San Donnino passerent 
comme des ombres. Castel Guelfo, dont le vieux 
ch&teau appartient aux Teste, de Bologne, et aujour- 
d'hui, je crois, k celui d'entre eux, le baron Joseph, 
qui a represents le roi Victor- Emmanuel aupres de 
rAutriche-Hongrie, Castel n'est qu'i quelques kilo- 
metres de Parme, ou je suis descendu seulement 
pour passer la nuit. 



CHAP1TRE IV 



DB PARKE A BOLOGNE 



San Michcle in Bosco, 1 7 novcmbre. 

Une dame de Paris me mandait de lui envoyer uu 
bouquet de \iolettes de Parme, ou j'etais avant 
midi. Je confesse que je u'ai pu commettre la ga-> 
lanterie de satisfaire a son desir. Arrive dans la 
capitale de Fancien duch6, hier a la nuit tombante, 
j'en suis parti ce matin k onze heures. Mon sejour a 
6te si court, qu'il m'a 6te possible seulement de 
m'orienter tout au plus ! Je dois avouer un second 
motif. Je ne nie pas qu'il n y ait k Parme des vio- 
lettes merveilleuses. Je veux croire mfime qu'elles 
fleurissent parfumees au coeur de l'hiver, sans le sti- 
mulant d'une serre chaude ; mais je n'en ai pas vu 
une. Si favais ete force par quelque devoir impe- 
rieux d'exp£dier ce bouquet, j'aurais simplement 
tetegraphie k Alphonse Karr, a Saint-Raphael (Mai- 
son-Close) de vouloir bien cueillir Thommage dans 
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ses plates-bandes, et l'adresser a Texigeante, sous 
une etiquette plus ou raoins parmesane. 

Je n'ai done pas envoye k Paris des violettes que 
je n'avais pas, et comme le hasard accroche quel- 
quefois k la journee d'un hommeplusieurs aventures 
feminines, je vous en narrerai une autre tout k 
Theure. 

Parme est assis stir les deux rives de la Parma. 
Ce torrent large, souvent k sec, a charri6 des Hots 
de graviers et s'est divis6 en plusieurs bras, qui lui 
pretent un faux air de fleuve. Trois ponts, jetes par- 
dessus son lit, relient les quartiers de la ville. Cette 
situation est moins riante qu'on Timagine. Si les 
ruines des murailles de Tenceinte et les echoppes 
malpropres, qui longent la Parma, se marient au 
desordre de la riviere, elles ne donnent pas k ce nid 
de violettes un profit elegant. Le plan int^rieur plait 
davantage. SaStrada maestra di San Michele est fort 
belle. Mais Parme est incarne dans le Correggio. Qui 
a vu le Correggio a vu Parme. II est, comme le fils de 
Cornelie, le plus bel ornement de sa mfcre adoptive. 
Son Assomption, peinte sous la coupole du d6tne; 
ses fresques de San Giovanni Evangelista, fepresen- 
tant la vision du disciple bien-aime ; son Triomphe 
de» Diane, dans le parloir de l'abbesse des ben6dic- 
tines de San Paolo ; les debris de son Annonciation 
k la Santa Annunziata ; le San Girolamo et quan- 
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tite de toiles et fragments de fresques, dus a son 
pinceau, sont conserves dads les sanctuaires et h 
FAccademia delle belle arti. Correggio ! La gr&ce et 
les contours moelleux du dessin, Feclat du ton, la 
transparence des ombres, les gradations du clair- 
obscur,les couleurs fondues et brillantes ! 

Je m'arrachais a regret de la contemplation ou 
m'avaient jete toutes ces oeuvres du Correggio et la 
gracieuse Santa Caterina du Parmesan. La vie est 
ainsi faite qu'a peine F4me a entr'ouvert un r6ve,les 
portes se referment, et il faut cheminer de nouveau 
dans Fornifcre banale ! 

Philosophant ainsi, je montai sans premeditation 
dans un wagon, ou m'avait precede une jeune 
femme d'une figure assez agreable. Elle cherchait k 
expliquer en langue fran^aise a un facchino, igno- 
rant de notre idiome, qu'elle avait egare une sa- 
coche en faisant enregistrer ses bagages. Le fac- 
chino Faurait comprise sans doute, si elle s'etait 
exprimee en auvergnat ou mGme en bas-breton, car 
les employes des hdtels et des chemins de fer d'ltalie 
savent tous un peu de frangais. Mais elle parlait un 
jargon teutonesque si incomprehensible que le 
pauvre commissionnaire 6taitahuri. Malgre Fenvie 
que j'avais de rire, je gardais ma gravity et savon- 
rais en silence Fembarras de cette Allemande. Pa- 
tauge, blonde fille de la Germanie ! Patauge, ma 
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fllle ! et que le diable m'emporte si je viens 4 ton 
aide. Facchino et Berlinoise eurent beau m'adresser 
trois regards suppliants, dans Tesperance que je 
traduirais 4 l'finiilien les paroles de la Prussienne, 
je restai muet coifime un timbre-poste. 

Ma voisine me tint tout au moins pour maussade, 
car elle enfonga ses yeux dans un gros livre alle- 
mand quelle ne me pria pas de lui interpreter, sui- 
vant le conseil que Heine donnait 4 ses compatriotes 
de lire leurs auteurs dans les traductions franchises, 
et je ne re vis plus son visage. 

Je ne souffris pas trop de cette privation, grace au 
gout que la nature m'a accorde pour les meditations 
champfitres. Les environs de Parme ont $4 et 14 des 
coins bocagers d'un effet charmant, lorsque l'oeil, 
rasant la plaine, les voit en relief sur la chalne 
bleu&tre des Apennins. La campagne parmesane 
est fertile et pr6sente la mfime culture que le bas 
Piemont. Seulement les mAriers sont hauts et forts ; 
la vigne y est elevee differemment. Chaque mftrier 
sert d'appui a un gros cep qui pousse jusqu'aux 
branchages. A ce point, le vigneron lui courbe la 
t£te et la lie avec la t3te du cep voisin, ce qui fait 
qu'une rang6e de mtiriers decrit un feston de pam- 
pres, semblable aux guirlandes de lierre que Ton voit 
suspendues aux platanes de la fontaine de Medicis 
au Luxembourg. Ces cepages onduleux paraissent 
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prepares pour une fete et revetent les fermages d'un 
aspect mythologique. H61as ! on n'attend plus le pas- 
sage du dieu Bacchus ni du char des vendanges ; le 
pampre n'est plus qu'un sarment, les fusees des 
muriers sont des lattes de bois mort, les lianes des 
haies vives ont perdu leur verdure, et les gros boeufs 
de rfimilie, k la robe grise , aux comes effilees, 
traloent en s'epaulant, au lieu des cuves rougis- 
santes, la litiere soui!16e de l'etable. L'atlelage de 
ces ruminants ne ressemble pas k celui de leurs pa- 
reils de l'autre cdte des Alpes. Le joug n'est pas 
fixe par des coussinets ni des lanieres sur le front et 
k la naissance des comes. Une simple corde, en- 
roulee aux comes, s'accroche k une barre de bois 
dur qui repose sur la nuque. Tout l'effort du tirage 
se produit ainsi dans les cornes de F animal, jusqu'a 
les deraciner de son front puissant. 

Ce serait une erreur de croire que la chaleur soit 
accablante k cette saison et que le soleilpompe Thu- 
midite des terres ducales. II aurait fort a faire k les 
dessecher, toutes penetrees qu'elles sont par cent 
torrents capricieux : l'Enza, le Crostolo, qui precede 
la \ille forte de Reggio, dont la citadelle domine la 
Madonna della Ghiara,le Duomo et San Prospero; la 
Secchia, qui suit la redoute de Rubiera, pres de la 
voie fimilienne des Romains, non loin de Modene. 
Bien avant d'entrer dans les murs ou regna, le 

2 
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dernier, Tarchiduc Francois V d'Autriche-Este, 
prince royal de Hongrie et de Boh&ne, la Ghirlan- 
dina, qu'a chantee le Tassoni, scintille sous sa che- 
mise de marbre blanc , brodee d'une grecqtie en 
bronze, et semble faire des signaux k quelque che- 
valier aiiioureux, egare dans la plaine et que la 
comtesse Mathilde attend au milieu des soupirs. 

Castel Franco et Samoggia, entoures de villas et 
de mamelons, sont les seuls bourgs que Ton ren- 
contre sur la route de Modene k Bologne. 

Je descendis k Bologne k l'ancien palais Malvasia, 
oh Ton m'ofirit le pain et le sel du voyageur, sous 
la forme de douze tranches triangulaires de morta- 
della et d'un carafon de Bologna scelto liquoreux. 
Apres m'fitre reconfort6, suivant l'usage du pays, 
j'allai rejoindre mes bagages et mon appartement, 
afln de m'appr&er k une excursion en dehors de la 
porte Mamolo, au monastere de San Michele in 
Bosco, d'ou Ton surplombe la cit6. En ouvrant ma 
valise, je jetai les yeux sur un gros meuble carre, 
pose au chevet du lit. Sa corpulence m'intrigua. Ga 
n'avait pas la physionomie d'une commode, c'etait 
tout k fait impropre k servir de bureau, c& avait cinq 
ou six fois 1'etofFe d'une table de nuit. Quel nom lui 
donner? et quelle destination avait-il? Comme il 
etait garni, sur le devant, de tiroirs k boutons, j'es- 
sayai de les ouvrir. Deux boutons me resterent dana 
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la main. Enfin, je soulevai la tablette, sans le vou- 
loir, aiosi qu'ont 6te faites toutes les gtandes d6- 
couvertes, et tout le meuble s'ouvrit par enchante- 
ment, 6talant une chaise percee, agrementee de ses 
accessoires. Cet outil de cul-de-jatte me deplut;* je 
sonnai un cameriere. « Moo ami, auriez-vous Fobli- 
geance de d6barrasser ma chambre de cet ornement 
d'infirmerie ? Je vous assure que ma sant6 est excel- 
lente, je vais m6me gravir d'un trait, sans embarras 
gastrique, la colline de San Michele. » 



CHAPITRE Y 



BOLOGNE 



Bologne, 18 novembre. 

Bologne serait un decor d'op6ra parfait s'il n'etait 
eclaire par des bees de gaz et si ses habitants accu- 
saient un type ou un costume. Ilpourrait servirk 
la representation de quelqu'une de ces tragedies 
sanglantes qui marquerent ses querelles avec les 
republiques gibelines, alors qu'il avait embrasse la 
defense du parti guelfe. Ou bien, l'impresario met- 
trait en scene, dans ce cadre ou Thistoire revit, le 
trafic de la cite malheureuse, vendue tour a tour 
par les Pepoli a Giovanni Visconti, archeveque, due 
de Milan, et par Oleggio au pontife de Rome. La 
conspiration de Bentivoglio contre le legat du pape 
et la colere que Jules II ressentit k la nouvelle que 
les mains populaires avaient brise la statue papale 
modelee par Michel-Ange, fourniraient au poete des 
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episodes egalemeat dramatiques qui se deroule- 
raient, comme de sombres realites, dans les palais 
et les voies de Bologne, ou l'empreinte du moyen 
Age est respectee jusqu'en ce temps. 

La Piazza Maggiore antique a change de nom 
seulement, pour devenir la Piazza Vittorio-Ema- 
nuele. Mais son pavage k bandes alternees de cail- 
loux pointus et de dalles polies par les roues des 
vetturini, est le mfime qu'ont foule les processions 
monacales sous le gouvernement pacifique du legat 
Albornoz, et qu'avait rougi auparavant le sang des 
Bolonais insurges contre le prelat milanais. Les si- 
renes de la Fontana di Nettuno, que Giovanni Bo- 
logna dessina, pressenttoujoursleurs mamelles pour 
en faire jaillir l'onde du Reno, qui retombe en per- 
les brillantes dans les bassins de Lauretti. San Pe- 
tronio montre ses vastes membres inacheves, tel 
que le laisserent les riformatori du quatorzieme 
siecle ; et le Palazzo del Podesta re$oit encore la lu- 
miere par les fenfitres grillagees de Bartolomeo Fio- 
ravanti, sous lesquelles la douce Lucia Vendagoli 
venait verser des larmes pour adoucir la captivite 
du roi Ensius. L&, sur ce forum , se pressent les 
mfimes 6choppes abritees par des nattes de jonc ; 
la se r6unissent, comme autrefois, le marchand fo- 
rain, Tagitateur en plein vent, le pauvre qui n'a de 
spectacle que la rue , le curirux qu'attire la foule, 

2. 
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la courtisane qui cherche au soleil la proie qu'elle 
d6vorera dans Tombre. 

De la Maggiore s'irradient, ainsi que les fils d'une 
toile d'araignee, des voies tortueuses qui coupent 
d'autres voies, aboutissent & des places nquvQlles et 
menent k des edifices. Elles sont bordees de porti- 
ques h colopnes de marbre aux chapiteaux sculptes 
de b£tes, de fruits et de 16gendes. Le portique n'est 
plus dans les quartiers miserables qu'une galerie 
couverte, soutenue par des piliers en bois. Mais des 
cabanes du mur d'enceinte aux riches maisons de 
la Vetturini ou de la Strada San Donato et aux pa- 
lais Sampieri, Zambeccari, Albergati, Malvezzi, Cam- 
peggi, Bevilacqua, Marescalchi, les facades et les 
portiques sont peints avec soin en jaune fonc6 ou 
en rouge mat. Le patio espagnol donne aux habita- 
tions la disposition interieure que Ton remarque h 
Seville. Comme dans les casas de TApdalousie, le 
bassin h jetd'eau, lesfleurs exotiques, les colon nettes 
des vestibules, les mosa'iques et les bancs de marbre 
ornent la demeure a ciel ouvert que prot6gent, con- 
t?e Toeil du passant, deux grilles successives discre- 
tement closes. 

Les Gglises, de mfime que dans tout le nord de 
Tltalie, sont construites en briques, ce qui supprime 
la sculpture exterieure et enleve aux monuments 
toute majesty. Mais plusieurs renferment des nefs 
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admirables et des toiles magnifiques, ou possedent 
des ceuvres d'art dignes de l'attention du touriste. 
La seule porte de San Petronio, sur laquelle Jacopo 
della Quercia a burin6 des scenes de la Genfcse, me- 
rite qu'on aille \dsiter l'ceuvre d' Antonio Vincenzi,  
si Ton n'avait encore k s'y arrSter devant les bas- 
reliefs de Lombardi, la colonnade marmor6enne de 
Vignole et les quelques ebauches de la romanesque 
Properzia de' Rossi, qui ne put fixer le cceur du vo- 
lage Galeazzo di Napoleone Malvasia. A San Dome- 
nico, la chapelle consacr6e au saint, sous Invoca- 
tion duquel le sanctuaire est plac6, offre la fleur de 
onze artistes. Fra Terribilia en futl'architecte. Les 
fresques sont dues au pinceau de Mastelleta, de 
Mario Righetti, de Guido Reni, de Lionello Spada, 
de Tiarini. Le ciseau de Nicolas de Pisa et celui de 
Gugliano Agnelli tirerent du bloc le splendide torn- 
beau du Pr&cheur, que, plus tard,Niccolo dell' Area, 
Alfonso Lombard! et Michel-Ange embellirent. On 
ne saurait oublier non plus les fresques peintes h la 
Santa Caterina par Luigi Carrache, le maltre infati- 
II gable d'Agostino et d'Annibale, qui le surpassa. Le 

San Francesco en priere, du Guercino, vous emplit 
r&me d'onction, h San Giovanni in Monte. Dn J6sus, 
aux yeux mouilles de pleurs, que l'Albane executa 
pour la Madonna di Galeria, est d'une expression 
attendrissante. Et la Nativite de Tiarini au Santis- 
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simo Salvatore ! L'Annonciation d'Innocenzo da 
Iraola k Santa Maria dei Servi ! et ces nombreuses 
fresques ou ces retables enfouis dans des coins ou 
perdus dans les ombres, et dont les eglises bolo- 
naises enrichiraient tant de m usees ! 

En laissant sur la droite la Torre Garisenda, 
tout entouree de baraques , et la Torre degli Asi- 
nelli, deux tours penchees en briques, dont la 
deuxieme ou FAsinella ressetnble k une cheminee 
d'usine, on rase la maison du maestro Rossini et 
Ton penetre, k la jonction de la San Donato et de la 
Borgo della Paglia, dans FAccademia delle belle 
Arti, ou Ton conserve les toiles des peintres de 
Fecole Bolonaise, depuis Fpancia, le peintre de ma- 
dones, qui personniQe la premiere maniere de 
Fecole, jusqu k Carlo Cignani, en qui s'incarne la 
derniere involution qui s'y produisit. Les trois Car- 
rache, Ddmenico Zampieri, Guido Reni, Albane, 
Primaticcio, Pellegrino Pellegrino, le Guercino, 
Giovanni Lanfranco y sont repr6sentes par de nom- 
breuses toiles , bien que le musee de peinture de 
Bologne ne soit pas encombre de tableaux. La Ma- 
donna della Pieta de Guido Reni , la Santa Cecilia 
de Raphael et le Martyre de Santa Agnesa du Dome- 
nico sont des merveilles qui captivent le visiteur. 

Cependant, malgre toutes ses richesses artisti- 
ques, qui devraient raviver le gout des Bolonais pour 
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le chevalet et qui attirent dans leurs murs une foule 
d'etrangers, la mort intellectuelle a frappe cette 
ville, jadis si active, et le silence rfcgne dans ses 
voies comme en un cloitre. Quelques ombres seu- 
lement se glissent sous les portiques, sauf k la Mag- 
giore, qui est habituellement vivante, oil quelque 
vetturino k la coque rouge resonne sur les dalles, 
entrain e rapidement par un petit cheval sangle 
d'une selle a cornes et k clous en cuivre, qui secoue 
avec gr&ce une plume d'aigle que son maltre ele- 
gant a fix6e k sa criniere. 

Le costume national a disparu k peu pres ; il n'en 
reste quelque trace que daris le populaire, qui est 
le dernier a quitter ses coutumes. Les femmes du 
peuple epinglent a leu'r coiffure un petit chile de 
couleur ordinaire, noir souvent, qui n'imite que de 
bien loin lamantille. Les hommes portent un sac 
robe de chambre k collet et h parements en four- 
rure de renard gris. Ces deux vetements, reserves 
pour la saison froide, survivent seuls aux modes pit- 
toresques du temps pass6. Ainsi que le costume, le 
type s'est efface. On a peine k reconnaltre une Ita- 
lienne sous 1'accoutrement \ulgaire de la Bolonaise; 
elle pourrait tout aussi bien se promener k Bor- 
deaux ou k Lille, sans que Ton remarqu&t ses traits 
ni que Ton se doutAt que du sang italiencoule dans 
ses veines. Les lignes originelles persistent davan- 
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tage dans la classe aristocratique, et j'ai remarque 
qu'elles etaient plus vivaces chez les brunes, qui re- 
produisent un peu le masque populaire, que ches 
les blondes, qui ont la coupe fine et aerienne de 
quelques Anglaises ou des Espagnoles de la IJavane 
et des Republiques americaines, Mais elles ont pres- 
que toutes le nez fort des Turinoises, et je p'ai pu 
m'expliquer Taccentuation de cet appendice , bieu 
que j'aie questionne plusieurs dames d'une famille 
ou je suis recu et ou je pouvais, sans indiscretion, 
engager Tentretien sur ce sujet, mes h6tes etant re- 
nommees dans Bologne pour le caractere romain de 
leur figure. Je me permettrai encore une critique 
ou plut6t une remarque. I/usage qu'elles ont adopte 
des coiffures relevees en arri&re et surmontees d'un 
chapeau a plumes en panache leur pp6te h distance 
Taspect d'un pompier habille en femme, qui ne 
s'harmonise gufere avecles portiques et le ton moyen 
kge de.Javille. 

Si les habitants exhumaient de Tarmoire le cos- 
tume antique , presque rien ne manquerait h Bo- 
logne, oil Ton conserve encore le respect de tant de 
traditions : la veilleuse brulant aux pieds des images 
de la Vierge, eufermees dans les niches au coin des 
rues; les ex-voto peints gur toile et appendus ext6- 
rieurement k la muraille de Santa Maria Magdalena, 
qui compte, vu le nombre de ces supplications aH6- 
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goriques, toute une cour de clientes; rouvriertra- 
vaillant sur le pas de l'atelier, Tetabli orne d'une 
madone ; les etudiants de l'Universite chantant des 
choeurs semi-religieux, la nuit, pres de l'ancien pa- 
lais du cardinal Poggi j les fillettes offrant une fleur 
jaune aux passants et l'accompagnant d'un regard 
si suave que 1'aumAne torabe toujours dans leur pe- 
tite main; les dtscoureurs repandant leur verve 
dans la boutique du barbier, ou la coutume se per- 
p6tue depuis Figaro, de venir perorer le soir ; enfin, 
tradition plus extraordinaire , puisse-t-elle 6tre 
longtemps respectee ! au caf6, la tasse de moka et 
le cigare coutent vingt-cinq centimes, et si Ton y 
ajoute deux sous de pourboire, le bottega vous re- 
mercie de votre bon coeur. 



fx 



CHAPITRE VI 



DE BOLOGNE A FLORENCE 



Florence, 19 novembre. 

Nous ne marchons plus, nous nageons ! La voute 
celeste prend plaisir k pomper et a repomper toutes 
les aquosites du globe, pour en arroser les Piemon- 
tais, les Toscans et les Lombards. Si ce deluge con- 
tinue, et je ne vois pas de colombe qui porte a son 
bee un rameau d'olivier! je ne vois m&ine pas 
d'olivier! si ce deluge continue, je ne desespere pas 
de me refugier dans Tarche de quelque Noe floren- 
tin et d'aborder un jour sur le mont Ararat, en 
compagnie de tout le regne vegetal et de tout le 
regne animal du grand-duche de Toscane. Ce 
moyen de transport me sourit h demi, bien qu'il 
soit original. Pour le present, j'aimerais mieux un 
clair soleil, ou, si e'est trop d'exigence de desirer 
un clair soleil en la saison ou nous sommes, je de- 
manderais tout au moins le dechainement, puisquil 



i 
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est de bon ton depuis deux ans que tout soit de- 
chalne, le dechalnement d'un 616ment quelconque, 
autre que la pluie liquide ou congelee : 

Jam satis terris nivis atque dirce 
Grandinis misit Pater, 

Ce qui assombrit mon humeur, c'est que la pluie 
ne se contente pas de tomber drue comme grSle, la 
cruelle nous nargue ! Toujours une 6claircie bleue 
apparalt sur l'horizon meridional, mais nous avons 
beau nous enfoncer dans les regions du Midi, nous 
ne parvenons pas a Tatteindre. A Turin, je la con- 
teraplais comme l'arc-en-ciel, signe du beau temps. 
Certainement, me disais-je, cette eclaircie plane 
au-dessus d'Alexandrie oude Plaisance, aupis-aller. 
A Alexandrie, il n'y avait pas d'Iris. Elle arrondis- 
sait son 6charpe dans la penombre de Plaisance. 
Arrive a Plaisance, Iris et l'echarpe se jouaient & 
Parme et s'enfuirent, k notre approche, dans la direc- 
tion de Bologne. Aujourd'hui, dans la campagne 
bolonaise, je les vois du c6te de Florence. II n r y a pas 
de raison pour que la maligne deesse ne poursuive 
son jeu moqueur jusqu'en Armenie, ou elle arri- 
vera probablement avant mon arche. 

Un peu de lumiere, cependant, aurait Sclaire si 
agreablement le bassin gracieux du Reno, qui 
boucle au-dessous de Bologne ses deux chalnettes 

3 
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de collines ! On voit se presser dans cette terre fer- 
tile les muriers et la vigne, qui n'est plus disposee 
en feston, mais tressee en treillis, en rideau jete 
d'un arbre h l'autre. C'est k peine si Ton peut aper- 
cevoir, a travers la campagne touffue, les villas des 
seigneurs bolonais, les clochers aux cadrans poly- 
chromes du Borgo Panigale et du Casalecchio, ou 
Jes ruines de quelques castels demanteles. La pluie 
couvre tous les plans de ce tableau d'un voile de 
tristesse, qui s'epaissit encore au dela de Sasso. 

A ce point, en effet, la route c6toie le Reno, dont 
le cours sinueux se plie et se replie dans une forfit 
de coteaux de schiste argileux et de macigno, la 
plupart d6pourvus de vegetation et sans caractere. 
Leurs flancs mal petris, denudes, sont ravines par 
les eaux diluviennes, qui redoublent d'ardeur et 
fouettentTair avecfurie, comme pour achever d'en- 
laidir cepaysage et d'exasperer le voyageur. Marza- 
botto, Yergato, Riola assoient leurs habitations 
parmi les 6boulis de calcaire et ne meritent pas un 
regard, par ce temps indigne. 

La vue d'un paysan parcourant sa ch&taigneraie, 
abrite sous la cappa a doublure verte et le parapluie 
de mfime couleur en usage chez les villageois d'ita- 
lie, attira mon attention sur le systeme ingenieux 
que les habitants de ces montagnes emploient pour 
tirer un peu de ble des hauteurs de la Poggio della 
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Rocchetta, du sein desquelles coulent les eaux sul- 
fureuses,iodo-bromurees, hydro-carburees etaiitres 
appellations chimiques, qui alimentent les bains de 
la Porretta. lis ont imaging de tracer un chemin, 
qui serpente par anneaux serr6s, du bas de la mon- 
tagne k la crSte, et qui forme une terrasse en ldcet 
que retient un soutfcnement en fragments de roc. 
Le chemin est ensemence et ces pauvres gens y 
coupent leur maigre fecolte. La n6cessit6, m&re de 
Tesprit, leur a fait piocher ce nid d'aigles et cultiver 
des lieux k peine accessibles. 

Nous sommes cahot6s dans cet encaissement 
pierreux, mouill6 et boueux, qui devient plus sau- 
vage k la Venturina et qui n'est egay6, l'espace de 
cinq cents metres, que par la verte Pracchia, jus- 
qu'Ji la valine de l'Ombrone et au val di Brana, d'oii 
ToBil doit s'6tendre complaisamment, en un joui* 
plus clement, sur les abords de Pistoja et la plaine 
toscane. Mais une atmosphere de brume et de pluie 
n'est pas favorable k la contemplation de ce pano- 
rama, dont on \ante la beaute, N'ayant pu le decou- 
vrir que par des parcelles bornees, je n'ai pu en 
saisir l'ensemble, dans lequel se fondent tous les 
coins brillants qu'il m'a 6te permis de voir. 

Pistoja, qui suit Piteccio, offre un aspect assez 
pittoresque avec les bastions de ses remparts et les 
d6mes de ses 6glises, du moins si Ton en juge par 
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le peu que Ton entrevoit de la route, dans Tombre 
pluvicuse du jour qui meurt. 

De Pistoja h Florence, qui d'ailleurs n'est pas 
eloign^, nous avons march6 en pleine nuit, ou plu- 
t6t en un jour audeclin, jour noir, fangeux, affreux. 
Je n'ai vu ni Prato, ni Calenzano, ni Sesto, ni Cas^- 
tello, ni Rifredi. Ce jardin superbe 6tait invisible. 
Je dardais en vain toutes mes facult6s visuelles sur 
ses bois et ses allees, mon ceil rencontrait partout 
comme un mur. 

D'autres deceptions m'attendaient k mon arrivee 
dans la cite florentine, que je m'6tais appr6t6, durant 
la derni&re demi-heure de mon triste voyage, h 
aborder en amoureux, drap6 dans son manteau 
aux plis romanesques, qui va soupirer le soir, au 
milieu des fleurs, sous les fenfitres du palais enchante 
ou dort la belle. 



CHAPITRE YII 



FLORENCE 



Floreuce, 10 novembre. 

Je n'ai pas eu a me recueillir bien longuement 
pour ressentir Temotion qu'inspirent les grands 
esprits qui rayonnfcrent k Florence : les Medicis, 
Dante, Michel-Ange, Machiavel, Savonarole, Ben- 
venuto Cellini, Giotto, Galileo, Andrea del Sarto, 
Guicciardini ! Absorbe par ces souvenirs et tout emu 
de fouler cctte terre artistique, je passai incon- 
sciemmentdu wagon dans une voiture, que je quittai 
& Santa Maria Novella, afin de rfiver plus librement 
dans le silence delanuit, en m'acheminant par la 
via dei Fossi vers les quais de TArno, dont les eaux 
grossies roulent avec des grondements. Au bout 
d'un quart d'heure, le froid qui venait du fleuve 
m'avertit que Dante ne me pr6serverait pas d'une 
fluxion de poitrine et qu'il etait prudent de cher- 
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cher une temperature plus saine. II suffit d'un air 
un peu frais pour refroidir les £lans de la pens£e et 
les bouillonnements de l'imagination, tant la ma- 
chine humaine est debile! J'entrai done dans un de 
ces cafes miserables des villes italiennes, laissant 
ma reverie divider doucement son peloton dans 
mon cerveau calm£, quand un marchand vint m'of- 
frir une paire de calegons. Si j *6tais brutal, je l'au- 
rais jete volontiers par la fenfitre, car ses cale^ons 
empoisonnaient ma soiree, en me rappelant aux 
details les plus prives de la vie reelle. Je payai ma 
consommation, dans le dessein de rentrer&mon 
appartement, ce que je fis sitfit que le bottega m'eut 
compte ma monnaie. Le louis d'or fait deux francs 
de prime en billets de banque de dix sous! Ou 6tes- 
vous, opulents gonfaloniers? banquiers enrichis 
par Farte del cambio, par les laines et par la soie ? 
Medicis? etvous,Peruzzi? vous aussi, Caroccio degli 
Alberti ? 

Repose par un bon sommeil, j'ai engage d6s le 
matin, pour la journee, un nfegre superbe, qui res- 
semble trait pour trait k feu lA'fricain Ira Aldridge, 
le Manitou ait son &me ! 4 qui j'ai vu jouer, je ne sais 
plus sur quelle scfcne, Y Othello de Sbakspeare.Mon 
negre, assis en valet de pied sur mon equipage 
d'emprunt, m'ouvre le marchepied et porte ma carte 
avec une solennite admirable. Jfous voili au grand 
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trot dans les rues de Florence, fournissant quinze 
courses, allant du comte de Resie au peintre Gordi- 
giani, du romancier Marchese k la marquise Alfleri, 
la nieoe de Cavour, ou k la coratesse de Larderel. 

Madame de Larderel arrivait de Pise, ou elle avait 
accompagne sa fllle Blanche, marine, il y a huit 
jours, au comte Vittorio-Emanuele de Mirafiori, fils 
du roi Yictor-Emmanuel etde la comtesse Rosine de 
Mirafiori. Les jeunes 6poux etaient all6s passer la 
premiere semaine de leurs noces dans les magni- 
fiques chasses royales, qui s'6tendent des monts 
Pisans aux rivages de la mer. La pluie, plus fre- 
quente dans cette partie de la Toscane que nulle part 
en Italie, a abreg6 leur sejour. lis sont revenus k 
Florence, d'ou ils partiront demain pour Naples, le 
comte allant y presenter sa jeune femme au roi. 
Nous ayons dejeun6 ensemble dans le charmant 
palais Larderel, construit, dit-on, par Michel- Ange. 
Le comte de Mirafiori est un grand jeune homme 
de \ingt-trois ans, k la taille ferme et flexible comme 
une tige de coudrier, k la tournure souple et 616- 
gante. La figure est seche, coloree, fine, mobile. 
L'ceil est vif. Le nez est bourbonnien, mais aminci. 
Les levres sont un peu pinches, sans que la physio- 
nomie ait une expression hautaine. Les cheveux 
bruns, taiiles en brosse, ont des meches rebelles. 
La barbe est naissante, en style de passe-port. L'en- 
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semble est agreable et respire cet air de joyeux ca- 
valier du Victor-Emmanuel d'il y a dix ans. Le 
visage s'anime, la voix ades 6clats de bonne humeur 
et tout le personnage est plein d'entrain, qiiand la 
conversation vient a tomber sur le turf, les chevaux, 
les equipages, les chiens et la chasse. Sa femme, la 
comtesse Blanche, est une delicate blonde aux yeux 
bleus extr&nement doux, comme on en voit dans les 
portraits du Correggio. 

Je retrouvai mon negre, k la porte du palais Lar- 
derel, dans la pose sculptural o qu'il avaitprise k 
mon entree, trois heures auparavant. II n'avait pas 
bouge d'une ligne. Je crois m6me qu'il n'avait pas 
echang6 un mot avec le cocher. Suivi de ce laquais 
modele, je continuai mesvisites, m'arr&ant tant6t 
dans un* eglise et tantdt dans un palais. 

On a 6crit tant de beaux livres sur l'ltalie que 
j'6prouve quelque honte, mfime k vous retracer mes 
impressions de voyage. U semble qu'il soit impos- 
sible de recueillir des emotions nouvelles apres des 
voyage urs tels que Michel de Montaigne, le presi- 
dent de Brosses, Theophile Gautier ou M. Taine, 
comme il paralt t6m6raire de parler des monuments 
de Rome apres M. Francis Wey. Aussi, je ne songe 
point k vous donuer mon sentiment sur Tart tloren- 
tin, qui a enfante le style de la Renaissance, ni k 
vous parler de ces scufpteurs, de ces peintres, de 
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ces savants, de ces ecrivains, de ces hommes d'Etat 
dont s'enorgueillit Florence. 

lis ont plus ou moins d'immortalite, et mon avis 
n'en retrancherait ni ne lui ajouterait un jour. Au 
surplus, je tiens a vous rappeler que je suis un pro- 
meneur sans pretention et que je n'ai pas plus le des- 
sein de vous f aire connattre l'ltalie que j e n'ai i'espoir 
de la connaltre moi-mfime, apresplusieurs voyages. 

Cependant, comme il n'est personne qui n'ait vu 
en image les monuments et les oeuvres d'art que Ton 
rencontre a chaque pas en Italie, et qui n'ait lu plu- 
sieurs descriptions minutieuses du moindre edifice, 
de la statue la plus cassee, du tableau le plus in- 
connu vous me permettrez de ne m'y arreter que 16- 
gerement soit a Florence, soit dans les villes que je 
parcourrai, afin de ne pas m'exposer a vous traduire 
iinparfaitement des impressions artistiques, la plu- 
part uniformes dans Tesprit des hommes qui ont un 
peu de gout, impressions rendues excellemment, 
bien avant moi. Je prefere vous entretenir le plus 
souvent de questions moins classiques, vous priant 
de ne pas me tenir pour un Weiche si, h tous les 
pots 6trusques que Ton scrute a la loupe depuis trois 
cents ans, je ne crie pas : 

Miracle ! voici la reine des tortues ! 

Comme tous iespassants, j'ai admir6 ce que ren- 

3. 
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ferme d'admirable l'Athenes do Tltalie : la coupole 
un peu nue, mais hardie pour l'eppque, de Filippo 
di ser Brunellesco Lappi, a Santa Maria del Fiore; 
le Ponte alle Grazie, tout charge d'6choppes qui pa- 
raissent suspendues sur l'Arno; le Palazzo della 
Signoria, dont les tempfites populaires battirent 
plus d'une fois les murailles massives; la Visitation 
de Jacopo da Pontormo,a la Santa Annunziata, con- 
trastant par sa majeste avec la grace de la Nais- 
sance de Marie, qu'Andrea delSarto peignit sous les 
traits 'de la perfide Lucrezia del Fede; les fresques 
de la chapelle des Brancacci, kl'eglise del Carmine, 
dues h Masaccio, Tun des peres de la peinture mo- 
derne ; les statues de Laurent et de Julien deM6dicis, 
sculptees sur Tordre du grand protecteur des arts, 
Leon X, par le fler ciseau de Michel-Ange ; la Cap- 
pella dei Principi, ou M. fimile Ollivier a place le 
theatre de son dialogue sur les puissants et les char- 
meurs, sur Michel-Ange et Raphael, etude qui re- 
vele un vif sentiment de Tart ; les fresques grandioses 
de Domenico Ghirlandajo et le Palazzo Riccardi de 
Cosme TAncien. 

4 

J'ai visite avec une egale emotion les galeries des 
Uffizi, en m'arrfitant avec plus detention dans les 
salons de l'ecole italienne. La Yierge priant J6sus 
de benir les mains secourables, peinture un peu 
mignarde, m^js d'w bejiu coloris, est de Federico 
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Barocci. Le Massacre des lnnopents, do Daniele de 
Volterra, est d'un dessin parfait. Un groupe repre- 
sentant la Vierge, FEnfant Jesus, Saint Jean l'Evan- 
geliste et Saint Francois, est d'une execution remplie 
de gr&ce.L'adorable Venus couch6e, du Titien; la 
Fornariua aux chairs palpitantes, de Raphael; lagra- 
cieuse et simple Madonna del Cardelliqo, du peintre 
d'ftrbino; la sauv^ge Judith d'Artemisia Lorni; la 
Madonna ineffable della Seggiola, de Raphael; sa 
Santa Famiglia delllmpannata ; la Venus sortant du 
bain, un peuboulevardiere,de Canova ; le Jugement 
dernier, de Fra Angelica da Fiesole, brillent parmi 
les plus belles toiles des Uffizi et du Palazzo Pitti. 

Mais il faudrait, pour fitre exact, citer tout un 
catalogue de tableaux et, pour en parler d'une ina- 
nierp interessante, 6tre plus competent que je ne 
suis et consacrer plusieurs annees et plusieurs vo- 
lumes k I'etude de tant de maitres. Je ne saiirais y 
reussir et neveux point l'entreprendre. Je vous ai pro- 
mis d'ailleurs de cueillir moins laborieusement mes 
impressions et de les chercher dans un ordre d'id^es 
plus personnel, dans les observations que le hasard 
me conduit a faire et dans l'imprevu que Ton heurte 
sur son chemin. 

Je pourrais vous entretenir de la politique floren- 
tine et vous raconter les legendes, qui se sont for- 
nixes dej& sur le s6jour du roi Victor-Emmanuel h 
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Florence. Je vous dirais, par exemple, que le prince 
redoutait de coucher au Palazzo Piiti; que desfan- 
tftmes hantaient la nuit son esprit inquiet, et que 
les ombres du due Alexandre, de Lorenzino, du due 
Francois et de Bianca Capello lui presageaient une 
mort violente. Ou bien, plus ami des champs et du 
laboureur que vers6 dans Tart de l'agriculture, je 
vous dirais que si la recolte de l'olive a ete abon- 
dante, l'automne dernier, dans le pays toscan, que 
si Thuile qu'ony presse sera onctueuse etparfum6e, 
les javelles de bl6 ont ete maigres, les grappes de 
raisins rares et dessechees. Aucun cru n'a prodigue 
du vin gSnereux, ni le Montisone, ni le Montepul- 
ciano, ni le Pomino, ni le Chianti, ni le San Marti- 
no, ni le Carmignano, ni le Villamagna; Le Floren- 
tin ne pourra pas ffiter le vin nouveau. S'il noue sa 
chevelure avec du lierre et s'il se couronne d'ache, 
qu'il tire de sa cave un vin d'Albe vieilli, la vigne de 
Toscane a et6 sterile. Mais je reserve la politique 
pour la Yille-lilternelle et ne promenerai pas la 
charrue, ni le hoyau, ni le pressoir dans Florence : 
je veux vous communiquer une observation qui 
m'a frappe. 



I 



CHAPITRE Till 



L'ESPRIT FLORENTIN 

Florence, 21 noTembre. 

Un des plaisirs du voyageur est d'etudier le ca- 
ractere des populations au milieu desquelles il 
passe. J'ajouterai que lorsqu'il a surpris, par des 
efforts "attentifs ou par une sorte d'intuition, le trait 
dominant de leur esprit, il possede Talphabet qui 
lui permet de lire, en pleine lumiere, le pays qu'il 
visite. 

En me promenant hier dans Florence, j'ai re- 
marque, sans me Texpliquer d'abord, le contraste 
architectural des monuments avec les habitations. 
Ceux-l&, et parmi eux les eglises Santa Maria del 
Fiore, Santa Maria Novella, sont revfitus exterieu- 
rement de toutes les richesses et de toutes les ele- 
gances des marbres precieux; tandis que les de- 
meures les plus somptueuses sont construites en 
blocs, tailles a bossages, tels que les employait Tan- 
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cieime fitrurie. Ea y r6flechissant, il m'a paru que 
ce peuple, chez qui la pratique du negoce n'a ja- 
mais avili le goftt des art&, avait eleve ses edifices 
pourfitre k la fois Thonneur de la cite et le spectacle 
durable offert aux yeux des Florentins, egalement 
amoureux de l'eclat de la forme, quelles que fussent 
les querelles de la r6publique. Ce peuple, au con- 
traire, avait bati ses maisons comme des forteresses, 
ou il se retranchait aux heures de la guerre civile, 
qui se prolongea longtemps.apres le*bannissement 
des Gibelins. Si les Blancs prenaient les armes, les 
Noirs se d^fendaient derrifere les murs 6pais et les 
portes en ehfine lamees de fer, k travers les grilles 
fortement forgees et inebranlablement scellees aux 
fenfitres de leurs palais. Si la rivalite, survenue 
entre les Ricci et les Albizzi, allumait une lutte au 
sein de la ville ; si les ciompi conyoitaient Tor des 
marchands de soie ou de laine et des banquiers, 
comptant TEurope pour tributaire, les rivaux ca- 
chaient leurs tresors dans leurs maisons-fortes et 
l'aristocratie financiere s'y retirait k l'abri des 
corps de metiers. C'est ainsi que Florence a ete 
b&ti par un peuple joignant au culte de la forme 1^ 
prudence des temps agites. Son marbre et son gra- 
nit expriment simplement ce double trait de ses 
moeurs. 
Je me suis confirm^ dans cette remarque. grace 
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au temps qui s'est 6clairci, ej* parcourant leg col- 
lines de Fiesole et les jardins du Poggio di Monte 
Ughi, d'ou Ton decouvre, dans un cadre net, la 
perspective de Florence. J'ai fouille mieux encore, 
de la tour de la vieille 6glise de San Miniato, les 
lignes et les detours des rues, les contours des cou- 
poles et les pavilions des palais. Du milieu de la cite 
florentine, le Duomq de Santa Maria del Fiore, dont 
on reedifie la fapade, resplendit sous son manteau 
mannor6en aux cent couleurs et domine les eglises 
ses scaurs, comme Laurent le Magniflque dominait 
les Medicis. Tout autour s'etendent nonchalamment 
les maisons de pierres alourdies, coupees par l'Arno 
et sem6es du campanile dentele et tout jauni de 
Giotto, de la tour svelte du Palazzo Vecchio et des 
dflmes plus humbles des chapelles. Sous un ciel 
d'un bleu que le regard ne peut contempler sans 
vertige, ce tableau a je ne sais quoi d'attique et de 
ferine, de brillant et de solide, qui fait comprendre 
le genie florentin. 

Sans doute ce gfoiie ne r6paiid plus le m6me 
lustre, puisque le M6cfene de Florence s'appelle 
aujourd'hui Gino Capponi et que le sculpteur Dupr6 
tient le ciseau de Michel- Ange. Sans doute les lettres 
y sonten decadence, puisque les aigles de son Acca- 
demia della Crusca, qui r^gente la grammaire et le 
beau langage en Italie, portent les noms de To- 
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maseo, deLambruschini, de Cesar Cantu, de Goasti 
et que ce dernier est le seul qui ait ecrit un livre 
selon les pures traditions, une traduction italienne 
de Tlmitation de Jesus-Christ. Mais le feu du senti- 
ment artistique brftle encore, si la fScondite de l'es- 
prit s*est assoupie ; on admire les oeuvres de ceux 
qui brillerent Si une epoque plus heureuse, et le 
curieux, eveille par ce signe de vie, peut suivre, 
parmi les Florentins, les traces de leur gout persis- 
tant pour l'eclat de la forme, pour la correction et 
la couleur de la beauts. 

II n'y a qu'un instant, je sortais des bureaux du 
Journal de Florence, organe fran$ais du Vatican et 
du grand-due Ferdidand IV. Je suivais tranquille- 
ment, les mains derriere le dos, la via Valfonda, 
lorsqu'une marchande de legumes et de fruits me 
tira de la distraction vague de mon esprit, par Tart 
avec lequel elle modulait les intonations de sa can- 
tate a inviter les passants. Vous croyez peut-6tre 
que, pour offrir ses oranges, elle vantait leur ma- 
turity leur qualit6 dulcoreuse, leur bont6? Achetez 
les bonnes Valence a bon marche! Vous croyez 
aussi qu'elle se souciait que ses salades fussent 
tendres, allons done ! C'est h Paris que le cresson 
de fontaine est la sant6 du corps. La Florentine 
ne voyait et ne chantait que T6corce ensoleillee de 
ses oranges, quelesfrisures coquettes de seslaitues : 
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Arancie bella! orange belle! che colon! quelles 
couleurs! insalada bella! salade belle! ricciutella! 
fris6e ! Ne riez pas, je vous en prie. Orange belle et 
orange bonne peuvent bien Stre la mfime orange ; 
mais Fintelligence qui met la beaute d'une orange 
avant sa valeur vraie, la bonte, est une intelligence 
essentiellement amoureuse de la forme et de T6clat. 

Dans la matinee, je longeais les arcades de la 
loggia d'Oreagna, et je in'arrfitai devant un enfant 
enguenille, qui regardait de tous ses yeux le groupe 
de Giambologna, l'enlevement de la Sabine. Certes, 
il etait incapable de saisir la pensee du maitre et 
de juger si elle 6tait sortie, dans toute sa verity du 
bloc de marbre. Cependant la hardiesse du groupe, 
les traits musculeux des figures avaient, par une 
lumiere soudaine, «ntr'ouvert sajeune imagination. 
Cet enfant possedait le germe de Tamour de la 
forme. 

J'ai recueilli des observations analogues dans le 
dialecte tlorentin ou plut6t dans la prononciation 
des Florentins, car s'ils prononcent l'italien moins 
purement que les habitants de Sienne, la terre du 
beau parler, la pftte de leur phrase est aussi clas- 
sique. Mais a Florence, la langue se plie auxlois de 
la grammaire, si la grammaire manage assez dou- 

cement lesoreilles delicatesetmusicales; autrement 

• 

la langue reforme la grammaire. Casa porte a leur 
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oule un sou trop dur; que font les Florentins? lis 
aspirent le c et prononcent hasa. La delicatesse de 
la forme ! 

JPai pris a dessein ces exemples populaires, parce 
qu'ils sout aussi frappants qu'il serait extraordinaire 
que les Florentins aises eussent perdu le sentiment 
de Tart. II est tout naturel que le marquis Spin o] a 
ou le commandeur Peruzzi admirent le revfitement 
en marbre de Santa Maria et que leur sang ou se 
meuvent des globules etrusques et mfime asiatiques 
leur fasse preferer ce style fin, 6clatant et un peu 
mou, aux terreurs et aux sublimes anxietes de Tart 
gothique. 

Si le peuple florentip conserve le culte de Teclat 
de la forme, il n'a pas effae6 davantage le second 
trait de son caractere, h savoir : la souple prudence 
a laquelle il s'est forme, au milieu des orages de 
son histoire. 

II est un homme qui personnifie remarquable- 
ment la p6riode contemporaine de cette souplesse 
traditionnelle de Tesprit florentin. II descend d'un 
personnage que Dante a mis en scene dans un chant 
de sa Divine Com&die. II possede une fortune prin- 
ciere et jouit h Florence d'une immense popularity 
J'ai prononc6 son nom tout k Theure. (Test le syn- 
dic dela cit6, le commandeur Ubaldino Peruzzi. Un 
fait vous le fera connaitre et vous peindra du m&fte 
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coup les proc6d£s de l'esprit florentin. M. Peruzzi 
preside une giunta municipale qui, de toutes ies 
giuntas de l'ltalie, ou la vie municipale est tr&s- 
autonome, est peut-etre la plus jalouse de son in- 
dependance. EUe se souvient k peine du grand-due 
qui compte encore des amis, elle a peu de tendresse 
pour le roi Yictor-Emmanuel et pour les princes 
en general. Elle se rappelle, je crois, que Florence 
a vecu en republique, et ce souvenir doit eveiller en 
elle une esperance. M. Peruzzi est dans ce courant 
d'opinions. II y a quelque temps, la giunta decreta 
la lalcite de l'enseignement, car elle est hostile au 
catholicisme, et motiva son vote sur ce que la com- 
mqpe doit seulement 1'instruction k ses administr6s 
et que l'education ni la moralisation ne sont de son 
ressort. M, Peruzzi est catholique, pour avoir regu 
le bapt&ne. Mais ses fonctions de syndic lui prescri- 
vant de maintenirla paixdans Florence et de manager 
les susceptibilites de tous les Florentins, tout en fai- 
sant exeeuter les arrfites de la giunta, M. Peruzzi ima- 
gina de se rendre aupr&s de l'archevGque, M. Lim- 
berti. « Monseignenr, lui dit-il, je propose k Votre 
Grandeur de consulter tous les parents, pour savoir 
quels sont ceux qui desirent faire donner k leurs 
enfants Instruction religieuse et qui demandent 
que les ecoles de la ville soient ouvertes, une fois 
par semaine, k votre clerge. » L'archevfique re- 
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mercia M. Peruzzi de son esprit de conciliation, 
mais il refusa sa proposition, en alleguant que si, 
pendant six jours, les professeurs laiques ensei- 
gnaient aux Aleves que fhomme descend du singe, 
il etait bien inutile que, le septieme, les prStres 
allassent semer le bon grain des verites chretiennes 
sur un terrain ainsi prepare. L'interrogatoire n'en 
eut pas moins lieu par les soins du syndic, et vingt- 
sept peres de famille, sur plusieurs milliers, de- 
clarerent qu'ils voulaient elever leurs fils dans 
Tatheisme. 

Les gouts de brillant, de nonchalance Elegante 
n'appellent-ils pas la souplesse des moyens et l'ur- 
banite des manieres, comme la brutality des Roma- 
gnoles vient de larusticite de leur esprit? 



CHAPITRE IX 



LES APENNINS TOSGANS 



Rome, 22 novembre. 

A mon depart de Florence, je rencontrai le comte 
et la comtesse de Mirafiori, qui partaient pour Na- 
ples. Le comte \int k moi, des qu'il m'apergut, et 
me tendit la main. 

— Nous allons k Naples, la comtesse et moi, me 
dit-il ; la comtesse est desolee, car elle ne connalt 
pas le pays napolitain, et Sa Majesty inherit qu'il 
y regne un temps in diavolato. 

— Esp6rez un beau soleil , madame ! lui repon- 
dis-je en m'adressant k la comtesse. J'ai consulte 
ce matin le baromfetre : il.monte. Et puis, vousavez 
bien lu dans les romans que les nuages sont de pas- 
sage settlement, sous le ciel des jeunes epoux. 

— Vous connaissez done le fils du roi et de Ro- 
sine?me demanda, lorsque j'euspresente tnes horn- 



58 NOTES SDR ROME ET L'lTALIE. 

mages k mes hfttes de la veille, le gendre d'un an- 
cien prefet de la province de Turin, qui m'accom- 
pagnait, 

— Je lui ai 6t6 pr6sent6 par sa belle-mere, 

— Eh bien ! comme le train de Rome ne part que 
dans vingt minutes, j'ai le temps de vous raconter 
une petite scene qui s'est passee , il y a vingt ans, 
entre la comtesse Hosine, son fils Vittorio, k qui 
vous venez de serrer la main , et moi. Elle vous 
montrera la franchise d'humeur de Rosine, puisque 
T usage s'est etabli d'appeler par ce nom familier la 
chfttelaine qui habite la Mandria 

Apr6s avoir ecoute le recit promis, je donnai une 
poign6e de main k mon chroniqueur, qui a 6tudi6 
sur le vif la cour de Charles-Albert et Tentourage 
de Victor-Emmanuel. J'aurais eu plaisir k 6couter 
plus longtemps ce Saint-Simon inedit du palais 
royal de Turin ; mais le moment du depart sonnait. 

Le ciel, s'eclaircissant k vue d'oeil , pr6sageait une 
journee riante. Eiifin, je ne sentais plus de pomme 
d'arrosoir sur ma tfite ! Je m'approchai de la com- 
tesse Blanche de Miraflori : 

— Vous voyez , madame , que, pour n*6tre pas 
d'un professeur h TObservatoire, mon pronostic n'en 
est pas moins vrai. 

Le jour versa peu a peu sur notre route toutes 
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ses clartes. Oh! comme je respirais h pleins pou- 
mons au milieu de ces beaux Apennins toscans ! 
combien je remerciais l'ingenieur, que je ne connais 
pas, d'avoir trace le chemin qui suit pas h pas les 
vallees de la chalne, enjambe les monticules et se 
deroule h travers une contree admirable de pitto- 
resque, de fertilite, de culture, de population ! Cette 
Toscane montueuse, plus gracieuse qu'imposante, 
est form6e de hautes collines plut6t que de mon- 
tagnes basses. Les plus elevees sont revfitues d'une 
robe d'oliviers, Tarbre des 616gances sobres et d61i- 
cates. Leur couronne est de touffes de sapins bleus 
et d'un semis d'ifs drpits et noirs, qui ressemblent 
k des jets d'encre. Les plus humbles sont mises a 
la mode des fllles de Tfitrurie, cotillon simple en 
oliviers; elles ne portent ni corsage ni coiffure. 
Leur chef est frappe de cahitie solaire, semblable 
a la nuque epilee et r6tie d'une Mauresque. Quel- 
ques-uns, parmi ces doux coteaux et ces monts peii 
p6rilleux, se tournent pretentieusement en c6nes 
et se donnent des airs de pics. Mais le passant 
promene son regard le long des flancs de ces nains 
pleins dejactance, mesure leur taille, et aper$oit 
sur leur t6te, au lieu des blancs glaciers , qui font 
fremir, et de la barbe neigeuse des rocs v^nerables 
des Alpes, une sorte de chapeau chinois, un pin 
parasol* que Ton prendrait pour 1'ombrelle d'un 
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Chactas indien, s'enivrantau spectacle dela nature. 
Entre ces ondulations moyennes, teintees d'un 

9 

grisbleu jusquaux seins, sombres ou dorees au 
sommet, toutes penetrees de lumiere, dorment en 
arc des plis de terrain gras, jauni ethumide, h demi 
caches sous les pAturages, ou vivent des moutons 
k longue laine et des bomfs tout blancs. Des ceps 
aux feuilles empourprees et des muriers couleur 
d'ocre fournissent une vegetation serree, presque en 
pleine verdeur, malgre Thiver. 

Al'entree du parcours, vers Florence, les bourgs 
se pressent nombreux, comme pour porter le tribut 
de leur Flore opulente aux grandes dames floren- 
tines. Ce ne sont que villas entourees de jardins en 
corbeilles, coupees d'allees, que bordent des haies 
de rosiers. Ce ne sont que bourgs bAtis avec les de- 
molis des villes * 6trusques ou des forteresses ro- 
maines. Ce ne sont que m&airies peuplantles com- 
bes reculees ou les hauteurs d'arriere-plan. II n'est 
pas un seuil dont la pierre n'ait ete polie par la san- 
dale des primitifs indigenes. II n'est pas une eglise 
dont la facade ne conserve, ench&ssee au-dessus du 
porche, quelque frise antique ou quelque tablette 
de marbre au relief fruste. II n'est pas une margelle 
de puits qui n'ait ete lavee h. Teponge par 1'esclave 
d un patricien, ni une borne de fontaine dont le 
Faune, aux pieds de chevre, n'ait orne la grotte 
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discrete ou la matrone allait invoquer Diane, qui, 
trois fois appelee, exau^ait la jeune 6pouse dans les 
douleurs de Tenfantement, ou Venus, qui touchait 
de son fouet jusqu'k Torgueilleuse Chlo6. Ce musee 
va de Vallombrosa k la vallee de la Chiana ; et, sur 
ces mines tant de fois renaissantes, le Toscan con- 
temporain ouvre et remue l'humus trente fois s6cu- 
laire. (Test Ik que Pontassieve, Incisa et San Gio- 
vanni s'assoient, avec des villages moindres, sur 
les rives de l'Arno, avant Arezzo, patrie de M6cene ! 
leur vice-reine, qui, de sa colline, semble recevoir 
les hommages des haraeaux inferieurs, comme au- 
trefois le favori d'Auguste respirait Tencens des 
poetes : 

Maecenas, atavis edite regibus, 

et presidium et duke decus meum ! 

Apres Arezzo, les habitations sont plus clair-se- 
mees, le paysage a moins d'apprfit. Les villas ne 
sont plus des palais, mais des ermitages. Les plan- 
tations d'oliviers s'etendeut j usque dans la plaine, 
et des vergers d'arbres fruitiers succfedent aux pe- 
louses. Quelques castels mines, Castiglione-Fioren- 
tino, Montecchio Visponi, projettent leur ombre 
attristee sur ce site plus agreste. 

Un march6 appelle sans doute k Cortona les. 
paysans d'alentour; car, de tous les chemins, de- 
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bouchent des bouviers conduisant par la laniere, 
vers la c6te oil la melancolique Corytum sommeille, 
dans la ceinture de remparts dotit lui firent present 
les maltres de l'Etrurie, des genisses immaculees, aux 
comes, au fatton, a la croupe et a la queue enjolives 
de rubans roses. (Test ainsi que le sacrificateur en- 
tourait la victime de bandelettes sacr6es, avant de 
Timmoler aux Dieux. Le laboureur toscan ne de- 
cime plus son etable en Thonneur de Jupiter; mais 
il livre h un nouveau maltre sa genisse trop faible 
encore pour supporter le joug, et il la pare comme 
pour le sacrifice. De Cortona on decouvre la pre- 
miere baie du lac de Trasimeno, que Ton atteint 
bientdt et dont la route frise parfois la f range li- 
quide, quiclapote sur le rivage marecageux. 

Des collines bois6es de saules, de peupliers, d'oli- 
viers, de ch&taigniers, de sapins et de chenes, lui 
ont creuse un bassin en forme de coupe dentelee. 
Les eaux sont vertes et transparentes, comme celles 
du Bourget ou du L6man, h la hauteur de Morges. 
Une dizaine de barques de pficheurs en troublent 
seules la surface. Les bords frais et poetiques n'en 
sont guere hantes que par des pores au ventre 
bouffl. On dirait qu'Annibal, en y taillant en pieces 
les 16gions du censul Flaminius, en ait fait un lieu 
de terreur , oft le ruisseau de Sanguinetto charrie 
toujours le sang des Romains. On s'61oigne du lac 
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a la Torretta et Ton monte vers P6rouse , dans un 
pays forestier un peu desert. 

Je ne fus pas f&che d'arriver h Perouse. II 6tait 
deux heures de Taprfes-midi et je n'avais dejeune 
que par les yeux, ce qui n'est pas pour l'estomac 
un dejeuner bien solide. Mon jeAne un peu pro 
longe avait ouvert a mon appetit un vaste horizon, 
Je m'approvisionnai de vin, depain, de c6telettes 
de mouton , de pommes , de poires et de raisins k 
grappes aussi grosses que les raisins de Chanaan. 
Mes voisins durent me prendre pour un insulaire 
du Royaume-Uni. Des marchands vendent h la gare 
du \in de Perouse, enferme dans une bulle de verre 
blanc si mince que , pour la protSger , on lui a 
tress6 une petite cotte en jone , armee d'une anse. 
II n'y a pas d'intermediaire entre l'outre et le con- 
sommateur, qui boit au goulot, en evitant les glous- 
glous trop grotesques. 

Comme Arezzo et Cortona, P6rouse est Mtie en 
pierres grises. Ce sontles premieres villes de la Pe- 
ninsule ou la brique disparalt. Elle est etagee sur 
une colline bleuatre, a peu pres nue. Ses hauts rem- 
parts, ses d6mes, ses clochers, les substructions 
de sa double citadelle se detachent sur un ciel 6tin- 
celant, avec des Eclats d'armures brtinies et se- 
veres. 

Nous sommes entres dans rOmbrie. Jusqu'i 
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Terni la campagne perd de son pittoresque et de 
sa fertilite. II n'est guere que l'aspect de la forte- 
resse etrusque de Todi, qui interesse le regard. 
Mais k Terni , qui est a la t6te de la vallee de la 
Nera, le paysage reprend sa coquetterie. Plus loin, 
Narni est a cheval sur une crfite, au bas de laquelle 
coule la Nera, couleur de savon. On travaille a Ten- 
diguer. Des Ombriennes charrient sur leur t6te des 
pierres pesantes, que les Ombriens, leurs maris, 
echafaudent le long du torrent. Orte et Borghetto, 
accroch6s aux ravins, offrent encore des coins de 
tableau. Puis, au deli de Montorso et de Passo di 
Corese, s'etend lamentablement la campagne ro- 
maine, morte, lepreuse, bouleversee, rougie par le 
souffle brulant du sirocco, squelette dans un torn- 
beau devaste. On dirait que Rome, pareil h un chtoe 
puissant qui devait couvrir Tunivers, a ramasse dans 
son sein toute la vie d'alentour. 



CHAPITRE X 



AU COLYafiE 



Rome, 23 uovembre.' 

L'etat mental parlequel on passe en entrant dans 
Rome ne saurait se comparer h aucune impression 
de voyage. Je dis k tort : par lequel on passe. II est 
presomptueux de prfiter aux autres ce qui, peut-6tre, 
vous est propre. Je devrais dire que mon Amotion, 
en posant le pied sur le Viminal, d'ou je suis des- 
cendu vers la ville aux sept collines, a ete toute 
differente de celle que j'eprouve en d'autres lieux, 
qui eveillent egalement Ykme h des souvenirs 6mou- 
vants. Ma tfite n'etait nullement en feu ni mes mem- 
bres en tremblement. Je crois mfime que si je 
m'etais t&te le pouls, je n'aurais pas compte huit ou 
dix pulsations anormales, qui pouvaient s'attribuer, 
d'ailleurs, au leger mouvement febrile provenant 
du cahotement de la voiture. Jamais le calme n'avait 

4. 
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r6gne en moi avec plus de serenite. Etait-ee Teffet 
de la prostration des sens et du tassement intellec- 
tuel qui, en vertu d'un phenomene psychologique 
frequent, se produisent k la presence de l'objet 
duquel l'imagination, echauffee par le labeur de 
l'attente, esperait une sensation aigue? ou bien 
6tait-ce le rayonnement doux d'un sentiment qui 
avait pris trop pleinement possession de mon etre 
pour se manifester par les sigues ordinaires, et dont 
je ne devais me rendre compte qu'au fur et k me- 
sure qu'il se fractionnerait ? 

Toujours est-il qu'en franchissant le seuil de 
Rome je ne me suis pas pr6cipite dans la poussiere 
et que je ne me suis pas eerie, les mains levees 
vers le ciel, apres avoir frappe trois fois de mon 
front ce sol tout p6tri de l'histoire du monde : 
c< Salut, 6 Rome, ville 6ternelle ! qui as vu fleurir 
deijx religions et passer vingt empires... » Ces 
mouvements or&toires ne me soqt pas familiers et 
ne repondaient pas k ma disposition intellectuelle. 
Je ijxe contentai d'errer, en d6soeuvre au copur plein 
de paix, k trayers ces lieux dont les noms se sont 
m616s a mes plus jeunes pens£es. II me semblait 
n'6tre pas etranger k ces rues, avoir passe ma vie 
dans ces murs, respirer comme un air natal. Je 
flanai ainsi qqelques bonnes heures, sans m'inquie 
ter de rien regarder ni de rien voir, tournant a 
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gauche, puis &droite, gravissant les voies tortueuses 
cm me heurtant k quelque borne. 

J'arrivai par hasard au Colysee. Ces gigantesques 
pans de murailles circulates me tenterent; je ne 
pus resister a la fantaisie d'y monter. Le custode 
m'ouvre la claie en bois de l'escalier dur et sombre 
qui conduit au premier etage. Je fais halte sur ce 
palier. Op y decouvre presque k fleur les gradins 
verdis par la mousse et la flore des ruines, et les 
vofttes des galeries rongees par le temps ou trou6es 
par la chute des constructions superieures. Un 
silence sSpulcral y regne. On dirait que les stations 
du chemin de la Croix, que Pie IX a fait 6riger autour 
de l'arene, marquent autant de pierres tumulaires. 
Un leger frisson court dans mes veines. Une rampe 
droite, fixee comme une echelle contre les deuxiemes 
arcades, m'invite k me hisser plus haut. Au milieu 
des marches, je me retourne. Le mur d'appui du 
premier palier semble avoir disparu et les pieds de 
la rampe poses sur le vide. Je h&te le pas et me 
sens, avec une certaine satisfaction, au deuxieme 
etage. Les arcs sont ouverts et les tfites accessibles 
au vertige ne sont pas mfime protegees par une 
barre. Les voAtes sonnent creux. De loin en loin, 
quelque gros trou, ou ont glisse pfile-m^le les 
briques, le ciment et la poussiere apportee par la 
tramontana, s'61argit devant moi et s'enfonce, je ne 
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sais oil, dans les travees inferieures. Je monte en- 
core un 6tage, par des escaliers etroits, colles aux 
pilastres, pareils k des perchoirs, et je me trouve 
enfin sur la plate-forme ou se rangeaient les esclaves, 
les jours de f£te. 

Cette plate-forme est presque entierement de- 
truite : il n'en reste qu'un fragment de quelques 
metres, adosse au mur d'enceinte et qui domine 
superbement ramphithe&tre de Flavien. A l'excep- 
tion du chevet, tous les c6tes sont h pic sur les gale- 
ries, ce qui en fait un observatoire isole un peu 
terrible. Je ne puis rester debout que quelques mi- 
nutes. J'eprouve, en plongeant mes regards dans le 
fond du cirque, une sorte d'envie irresistible de me 
jeter la tfite en bas dans ce precipice. La fascination 
est telle que, plus je wis le peril, plus je me sens 
attire verslui. Jem'assieds sur l'eehancrure du per- 
choir, pour n£ pas jouer avec ce jeu dangereux. 

Les sommets du Colysee, dont les pierres et les 
triques sont brunies par les ardeurs de la lumiere, 
refletent en eclats rouges les rayons du soleil cou- 
chant, tandis que les arcades des etages inferieurs 
et l'arene humide sont deja dans Tombre. Une volee 
de corbeaux tournoie, en planant, au-dessus du 
cirque. lis jettent un cri rauque, comme s'ils 
\enaient d'entendre YAvel Caesar, morituri te salu- 
tant ! presage de leurp&turehumaine. Un tressaille- 
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ment involontaire me prend k ce funebre souvenir. 
C'est done la que ce peuple romain se repaissait 
des spectacles favoris gu'il exigeait de ses maltres ! 
e'est done la que les gladiateurs se donnaient la 
mort, pour le divertissement de cent mille specta- 
teurs, ivres de sang ! Titus, qui ne perdait pas ses 
journees, y faisait s'entre-tuer dix mille captifs et 
cinq mille fauves. Oh ! comme cette populace s'amu- 
sait ! comme elle avait raison d'applaudir aux tor- 
tures des Chretiens, qui y re<?urent le martyre pour 
avoir enseigne a cette Rome civilisee le respect de 
la liberte hiunaine et l'amour de ses semblables ! 
J'ai le coeur sur les levres , devant cette arene 
dont le sol doit s'fitre agglutine sous les infiltrations 
sanguinolentes et d'ou semblent s'echapper encore 
des emanations putrides de carnage. Je detourne 
mes yeux de ce spectacle plein d'evocations n^fastes, 
de ce sable qui suinte le crime bfite. 

Par-dessus Tenceinte d'en face, dans la cafhpagne 
des villas, se dressent les grandes ombres des 
thermes de Caracalla, les tours crenelles de la porte 
de San Sebastiano, le palais de San Giovanni in 
Laterano, San Gregorio, une forfit de ruines. Ces 
mines, disseminees au milieu des monuments de- 
bout, ne puentpas la mort, comme le Colysee. Elles 
paraissent vivantes sous ce beau ciel; elles ont je 
ne sais quoi de fier et de resistant, qui les fait res- 
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sembler k des vieillards cassis, mais non a des 
squelettes prives d'&me. Plus a droite, k travers les 
arcs du second etage, pn voit se d6rouler le pano- 
rama incomparable de Rome, avec ses centaines 
de d6mes noyes dans les flats d'une atmosphere 
yoisine de la brume et qui est lam6e d'or et de 
vapeurs blanches. Je m'immobilisais, les bras pen- 
dants, emerveilte d'une telle spJendeur, songeant 
k Neron, qui contemplait jadis, non loin de Ik, 
Tincendie de la ville qu'il avait allume, lorsque 
j'entendis derriere moi un : Aoh ! grave, bient6t 
6uivi d'un Aoh! aigu, puis de trois Aoh ! aigrelets. 
C'etait une famille anglaise, qui poussait ces Aoh ! 
en signe d'admiration pour le tableau devant lequel 
je m'6tais arrfite. Le lord ou le sir exprimait son 
emotion par un Aoh ! la lady donnait h la sienne 
la mfime expression et les trois miss admiraient 
6galement en Aoh ! Eh bien ! me dis-je, ils n'out 
pas l'admiration variee en Angleterre. Si, en pre- 
sence d'une telle splendeur, ils ne trouvent qu'un 
mot & se dire, Aoh ! je ne suis pas 6tpnn6 qu'il n'y 
ait jamais de revolution dans leur He. Aoh ! les met 
d'accord. Ce Aoh! me fit danser tous les nerfs. Je 
descendis, aussi vite qu'un chat, les six ou sept per- 
choirs, la rarape, l'escalier : je glissai dans la main 
<lu custode un billet de banque.,. de dix sous et 
disparus d'un trait sous 1'arc de Constantin. 
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Cet arc porte au fronton la formula : Senatus 
Populusque Romanus. Les sculptures en sont gros- 
sieres. J'entrai dans les jardins Farnese, je par- 
courusles voutes, assombries par le declin dujour, 
du palais des Cesars, de la Maison-d'Or et du palais 
de Tibere. Les jardins et les decombres sont admi- 
rablement propres. Rome possfcde les meilleurs 
conservateurs de mus6e& qu'il y kit du mondc. 
Puis, je traversai le Forum romanum, tout jonche 
des colonnes, des chapiteaux, des mosalques, des 
fragments de statues, des frises, des portiques, des 
arcs de Septime Severe, du teinple de Vespasien, 
des rostres, du temple de la Concorde, de la colonne 
de Phocas, de la basilique de Julia, du temple de 
Faustine, du Tabularium, qui se pressaient dans 
un espace grand comme la place de la Concorde. 

La nuit 6tait tombee. Jepris, par une petite ruelle, 
le chemin de la Minerva, les oreilles me bourdon- 
nan t du bruit imaginaire des discours de l'orateur 
antique, des chars de triomphe, des agitations du 
Forum. Des moines h la figure grave cfttoyaient les 
maisons sordides et rentraient k leur couvent. Jen 
rencontfai jusqii'i ma porte. Tous respiraient un 
air pensif et n'auraient pas paru plus en deuil avec 
la cendre sur la tfite. 
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LA POLITIQUE EN ITALIE 

Rome, 29 novembre. 

Vous vous etonnerez peut-Stre qu'en vous entre- 
tenant des affaires d'ltalie, je me taise sur le fond 
mfime de la double question qui se presente d'a- 
bord k Tesprit, lorsqu'on s'occupe de la politique 
peninsulaire : la Papaute et TUnite italienne. Mon 
silence n'est pas de Tindifference. Je ne suis pas 
indifferent au sort de la religion catholique. Mais la 
sagesse conseille d'aborder les questions en leur 
temps. Or, les evenements, qui ont modifie derniere- 
meutla carte d'Europe, ont imprim6 une direction 
nouvelle a nos preoccupations publiques. La recon- 
stitution interieure du pays est Taliment actuel de 
Topinion fran<?aise et la meilleure politique exte- 
rieure que nous puissions suivre pr6sentement. 
Aussi, reserverai-je ce terrain du pouvoir pontifical 
et de la peninsule unifiee, terrain seme de perils, 
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qui nourrit peut-6tre dans son sein une temp&e 
europ6enne ; mads ou le moment de s'engager, m6me 
platoniquement, n'est pas venu. J'examinerai seule- 
meifl la situation respective de la Papaute et de la 
Monarchic de Savoie en Italic 



I 



II serait superflu de vous rappeler longuement 
comment l'unite de Tltalie s'est accomplie. Vous 
n'avez pas perdu la memoire des ev6nements qui 
ont amen6 la reunion de la Romagne, de la Lom- 
bardie et de la Venetie h la couronne de Piemont- 
Sardaigne, le 18 mars 1859 ; du grand-duche de 
Toscane, des duches de Parme et de Modene, de 
rOmbrie et des Marches, en 1860; du royaume de 
Naples, en 1861. Vous vous souvenez 6galement 
des attaques essuyees successivement par le domaine 
de Saint Pierre, qui ne comprenait plus, depuis le 
17 decembre 1860, que les provinces de Rome, de 
Civita-Vecchia, de Frosinone, de Velletri, de la Co- 
marca et de Viterbe. Enfin, la depossession totale 
du Saint-Siege par Tentree du roi Victor-Emma- 
nuel II, le 20 septembre 1870, dans Rome, capitale 
de Tltalie une, est un fait assez proche pour qu'il 
soit a peine necesaire de le mentionner. J*ai voulu 
simplement, en groupant vos souvenirs en quelques 

5 
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lignes, attirer votre attention sur un poipj; Impor- 
tant, qui n'a pas du ^chappe^ k vos reflexions et 
qije je vous prie de retenir. Le yojci. Jl n'est pas 
une des annexions que je viens d^num6rer qui n'ait 
ete operee par la triple entente, plus 014 pnoins 
ouverte, du roi Victor-Emmanuel, dessocietes revo- 
lutionnaires secretes d'ltalie et de Tempereur Napo- 
leon HI. 

La Gour de Turin a constamment suscit6 des trou- 
bles, par la main de Ityazzini, de Garibaldi, des 
carbonari, dans les petits fitats de la Penipsuje. Je 
citerai notamment, k titre d'exemple, les men6es 
du gouvernement pi6montais dans la revolte de? 
Siciliens en 1861, pour ne pas insister plus que de 
raison sur une v6rit6 reconnue. M. le comte de Ca- 
vour, qui cependant savait dissimuler, laissa percer 
alors les perplexites qui Tagitaient. Plac6 dans Pal- 
ternative de voir diminuer sa popularity, ebranlee 
d6jk par le trait6 de Nice, en r^pondaqt k l'appel 
de M. Manna et du baron de Winspeare, plenipo- 
tentiaires de la Cour de Naples, ou de demasquer 
ses projets ambitieux, de d6couvrir ses trames sou- 
terraines, en refusant Talliance que le roi Fran- 
cois II sollicitait, M. de Cavour montra claifement 

* 

aux hommes les moins perspicaces que I'exp^dition 
de Garibaldi k Marsala et k Palerme etait vue favo- 
rablement en Piemont. 
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Si le Pi6mopt fomentait des embarras (Jans le 
Napolitain et les duches, si les sectes revolution- 
naires 6taient ses complices, sinon <\es instruments 
a sa solde, dans la perpetration de§ souleveipents 
populaires, l'ejnpereur Napoleop pe craignajj, pas 
d'affaiblir l'^utrjehe, pour agrapcjir }e piepion);, par 
la paix de Yillafr^nca, ou biep il ^ssur^ij;, par son 
patronage t^cfte, I'oeuvre sourde 4# carjjpp^risme. 
Ainsj, le rpi ypujait, le mipistre pr6p^ait, les socie- 
tes secretes pxeputaient, }'emperei}f g^qtissait, et 
le pieiponf epya|iissait rjjalie. Tel est J'^torique, 
depouille d'artifices, de ]'pp$caftpp italieppe. Jf'a- 
joute que, saps le cpnsppteipen); 4es TpiJeries, le roj 
n'aurait pas os4 et les secfes n'aurqjepj; pas pvf. Yous 
ne lirez pas l'aveu de ceffe omnipotence §e Tempire 
sur }es affaires 4'Italie 4 aDS ^ es jourpaux ifaljens. 
Vous ne l'entendfez pas circpjer publjqijement dans 
les regions offtcielles ou dans les cercles dipjopia- 
tiques d'ici, ni sortir de la boucjie d'un orateur au 
parlerpenj; de Rome. Une franchise aussi nue n'est 
pas d'usage dans ce pays. Mais personne, dans |a 
Peninsuje, ne se fait iljusion sur Torigine vraie de 
Tunite, et cjiacun pourrait temoigner de la justesse 
de ces paots, que j'ai surpris sur les^vres d'un Jta- 
lien distingue ; « U n'est pas un Italien coptempo- 
rain qui ait ipieux servi que Napol6op I JI le$ ipt6r6ts 
de l'ltalie, » 
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Vous comprenez que la fusion de dix iStats eu 
un, operee par la triple action d'un prince entre- 
prenant, d'el6ments revolutionnaires, dont ce prince 
se servait en m£me temps qu'ils se servaientde lui, 
et d'un monarque prepotent en Europe, qui approu- 
vait prince et agitateurs, n'est pas une fusion d'une 
cohesion bien serr6e : la lave en est liquide. La de- 
finition que donnait un jour M. le prince de Metter- 
nich : « L'ltalie n'est qu'une expression g£ogra- 
phique, » est encore vraie k un certain point. Car 
cette unification a 6te moins un rapprochement 
spontan6 des provinces de langue italienne qu'une 
invasion du Pi£mont sur ces provinces. Les Pie- 
montais ont joue et jouent en Italie le mfime rfile 
que la Prusse a jou6 et joue dans TAUemagne du 
Nord. lis ont ete les conqu6rants et resterit les mal- 
tres. lis sont partout, dans toutes les fonctions pu- 
bliques, d'un bout k 1' autre de la P6ninsule. Pour 
ne parler que du ministere : M. Lanza, president du 
conseil, est Piemontais; M. Sella, ministre des 
finances, est Piemontais ; le general Ricotti, ministre 
de la guerre, est Piemontais; 1'amiral Ribotty, mi- 
nistre de la marine, est Piemontais; M. Castagnola, 
ministre du commerce, est Piemontais. En somme, 
le roi agit bien en conservant la plus large part k 
Telement piemontais. L'homme du Piemont est 
moins vif, moins brillant ^intelligence, moins sou- 
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pie que le Toscan, le Romain ou le Napolitain ; mais 
il est incomparablement plus laborieux, plus ferme, 
plus sur. 

Toutefois, sa preponderance politique excite contre 
lui une jalousie ardente, outre qu'il existe une an- 
tipathie d'humeur naturelle entre les divers peuples 
de lltalie, et des differences de moeurs notables 
entre les m£ridionaux et les septentrionaux. En 
France, un Breton et un Provencal courent bien le 
risque de ne pas se comprendre, si celui-l& parle k 
celui-ci l'idiome de Quimper et celui-ci k celui-lk 
le patois de Carpentras. Mais il n'y a pas de haine 
de Nantais k Marseillais. Tous les deux sont Fran- 
Cais et ont refu, du temps et des melanges, de 
nombreuses lignes de ressemblance. En Italie, le 
Napolitain ne connalt que le dialecte napolitain, 
sensiblement different du dialecte piemontais. II ne 
parle que le napolitain et tient pour barbare qui- 
conque ne parle pasle napolitain, en tronquant les 
syllabes, elidant l'i au commencement des mots, 
redoublant les consonnes au milieu, observant l'eli- 
sion de Ye final, changeant le p en ch et employant 
Ps comme prefixe. Le culte de sa langue remonte 
loin. Au temps de la domination espagnole, le roi 
Alphonse d'Aragon decr£ta que le napolitain serait 
employ^ dans les actes publics, k Texclusion du tos- 
can, <c langue 6trangfcre ! » L'ordonnance royale, 
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bien cju'abrogee depuis lohgtetnps, continue k 
subsister dans les moeiirs. Si, en se promehant dans 
la via di Toledo, on converse en piGmontais, eri ge- 
iiois, en milariais, eh bergamasque, en fcioullen, 
en toscah, en romairi, eh bolonais, en v&iitien, en 
padouari, en sarde ou en lombard : Esto un Piemon- 
tese! dit d6daigrieusement le iazzarorie. Ii soutfre k 
peine le Sicilieti ou le fcaletbrais. fit non-sedlefneht 
ce Grec degeh6r6 a de la piti6 pour 1'acceht de 
rHomhae du Nord, son vaihtjueur : il le tiait et le 
meprise, ce que le vainqueur lui rend bien, moins 
itijustement peut-6tre. 

Un autre motif du peu de cohesion politique de 
ces fitats juxtaposes, plut6t que tasionnes, est tir6 
du caractere de l'unification. Le roi de Piemont a 
conduit habilement, avec un bonheur rare, la cbh- 
qufite de Tltalie. II Fa men6e k bonne fin... jusqu'i 
present. II a renverse, fait renverser ou laiss6 ren- 
verser plusieurs gouvernemehts monarchiques, doht 
qiielques- uns 6taient bien arrives ou bien inhabited. 
Le gouvernerhent hapolitaiti ne vouiait pas de che- 
miiis de fer datls le Royaume. Le gouverneihehtpon- 
lifical etalt direct ei afcsolu. S& police 6tait (juelijiiefois 
un peu inquisitoriale. L'6tranger 6tait soumis & des 
mesures tracassifcres, lofsqu'il passait d'un duchfi 
dans 1'autre. La liberie, ies relations eUes ecliariges 
Slaienl g£hes dans leiirs ehtournures. Victor-femma- 



LA POLITIQUE EN ITALIE. 79 

nuel a siibstitiie k ces rouages vieillis uii regime 
monarchique parlementaire. L'ltalie line possede 
lin Parlement, qui discute souverainement, au grand 
jour, les affaires de Tfitat; et si elle rie peut pas 
comparer son systeme constitutionoel nouveau, 
iiicomplet, au parlementarisme bjen equilibre de 
PAngleterre ou de la Belgique, elle peut dire ceperi- 
dant que beaucoup d'fitats en Europe ont liri outil 
goiivernemental inferieur au sien. 

II en est r£sulte uii 6tat de choses qui donne, eii 
definitive, une satisfaction tnediocre aux provinces 
annexees. Les classes moyennes ont gagne k Tunite 
de Pltalie. Le gouvernement de discussion, importe 
dii Piemont, leur fait une place plus considerable 
dans les affaires publiques. t/industrie et le coiri- 
merce ont plus de liberty. Cela est vrai. L'Uiiite a 
profite, par la infime raison, aiix grahdes villes, pas 
h toutes, a ce que Ton assure. Ainsi, les ttomains se 
plaignent du rencherissement de la vie, qui s'est pro- 
duii k Home depuis deux ans. lis se plaigneiit de ce 
que les riches Strangers, Busses, Americairis, An- 
glais, ne soient plus attires dans leurs murs par leg 
magnifiques solennites de Saint-Pierre, siispendues 
aujourd'hui. lis se plaignent ehfin de ce que les 
qiiararite mille habitants, veiius k la suite de la Cour, 
aieht et6 suivis par une foule de marchand^ *"** 
et florentins,y compris les joaiiliers. or 
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extraordinaires de la Couronne ou des personnes en 
faveur au Quirinal, qui ont ouvert au Corso des 
magasins superbes et accapare, au detriment des 
indigenes, la circulation commerciale. 

Mais rUnit6 a frapp6 les deux classes extremes de 
la nation italienne : celle d'en haut, l'aristocratie 
nobiliaire, qui etait Tun des bras de la Monarchic 
en Italie ; celle d'en bas, les masses populaires, qui 
ne sont pas ici dans l'aisance et dont la situation est 
devenue plus precaire. L'aristocratie n'apergoit 
peut-6tre pas le coup qui lui a 6te porte par l'affai- 
blissement des influences locales, devenues d'une 
importance moindre, depuis que la Maison royale 
de Savoie a centralist dans ses mains les vingt-six 
millions d'hommes de langue italienne. La Mo- 
narchic s'est d&nocratisee et l'aristocratie a 6t6 
affaiblieen proportion : elle lereconnaltraplustard. 
Le peuple a souffert et souffre de l'unit6. La raison 
en est simple. Qu'est-ce que la politique pour le 
paysan, proprietaire ou fermier, metayer, ouvrier 
agricole, qui forment la majeure population de la 
Peninsule? La politique se reduit, pour lui, a deux 
termes : le tribut du sang et l'imp6t. II est indif- 
ferent aux gouvernants, parce qu'il se sait instinc- 
tivement ignorant des choses d'fitat et qu'il tient de 
l'experience que, quel que soit le gouvernant, il a 
toujours la m£me peine k arracher son pain de la 
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terre. Aussi Ton a vu recemment, dans plusieurs 
colleges eiectoraux, jusqu'aux trois quarts des 61ec- 
teurs inscrits s'abstenir de voter. Au contraire, le 
service militaire l'atteint directement et l'impdt est 
pr61eve sur son travail. 

Le meilleur gouvernement est done, k ses yeux, 
celui qui lui demande le service militaire le plus le- 
ger et dontle fisc le pressure le moins possible. Or 
un grand fitat, comme Test maintenant l'ltalie, est 
oblige k entretenir une arm6e forte et k s'6quiper sur 
le pied d'une puissance militaire de premier ordre. 
Son eifectif de 169,000 hommes ne lui suffit plus, 
en presence des armements de tous les Stats du con- 
tinent. Elle va s' organiser sur le module de Tarm6e 
allemande. Sa nouvelle organisation p&sera aussi 
durement sur les populations italiennes que le mili- 
tarisme prussien pfcse sur TAllemagne. L'ltalie uni- 
tize a egalement des charges financifcres en rapport 
avec la position qu'elle s'est creee dans le jeu des 
nations* Les budgets additionnes des anciens petits 
fitats, qui la composaient, n'egaleraient pas son bud- 
jet actuel ; sans parler de l'amortissement des dettes 
6normes, contractus pour ou par suite des an- 
nexions, amortissement qui ne se fait pas ; sans par- 
ler uon plus des emprunts, qui seront necessaires k 
la reorganisation de l'armee. II n'en 6tait pas ainsi 
dans les anciens petits fitats. Le Roi de Naples, le 

5. 
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Grand-due de foscane, les Dues de Parate et de 
Modeiie n'avaient que des trbu^es insighiflaiites. 
II eri Stait de m6me du Soiiverain Pontife. L'itopflt 
dii sang n'existait h peu pres pas dans leurs fitatsi 
L'impdt d'argent 6tait leger. Une PrihcipautS ri'a 
pas de budget. Elle n'a d'entretieti que celui d'un 
Prince sans Cour, qui loge dans uri palais et se 
sert d'un mobilier datant du Moyeh Age. II est vrai 
que ces roitelets etaient bien endormis. lis rt'au- 
raient pas fait uh pas £our ouvrir la porte de leurs 
domaines aux idees moderries. Mais cela importait 
assez peii h leurs sujets, qui n'avaifcnt pas h endos- 
ser la giberne iii k remplir le Tresor. On parlait de 
la corruption des Bourbons de Naples; apparend- 
ment cela voulait dire quele Piemont avaitun Prince, 
qui offrirait atfx Napolitaihs Fexenlple de toiites les 
vertus. 

Une question se pose naturellement a cette 
place. Si les habitants des fitats de Tfiglise, dtl 
Royaume de Naples, du Grand-duche de Toscane, 
des Duch6s de Parme et de Modene, ne cbitiparent 
pas, h Tavantage du gouvernement riouveau, les iil- 
stitutioris d'economie, dont ils jbuissaiebt sous Pie 
IX, sods Francois II de Bbdrbon, sous Francois V 
d'Autriche-Este, sous Robert 1", infant de' Bourbon 
d'Espagne, et sous Ferditiand IV de Lorraine, corti- 
friefot n'ont-ils pas gafd6 leurs Princes? D'abord, il 
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arrive souvent qu'on lie refl6chit k iitie faille c[u'a- 
prfcs 1'avoir commise. Ensuite, coinme ilest dit plus 
haul, Us n'ont pas et6 les itistigateurs de la chute de 
ces souverains. Puis, S'ils otit ratiflfi letir annexion ft 
Id Couronne de Sdvoie, par uri vote, oh sait ce ijue 
soht les scrutins en r6ponse aiix interrogations d'uh 
gouvernement ou d'iin vaiiiqueur. Le fait est qtt'tdi 
assez grand nombre de Napolitaihs et de Toscans, — 
je ne parle pas des Flofentitis, dotit les tendances 
sont plut6t republicaines, — estiment tjd'ils Gtaient 
autrefois maltres chez eux et que lfeufs charged 
6taient moins lourdes. 

Je dois dire que ces regrets ne sont pas bien cul- 
sants et n'6clatent pas en emeute, soit parce que la 
pattie de la population, chez laquelle its existent, est 
trfes-indifitetente eh politique, si indifferente, qu'il 
fest dans la Calabre des gens ignorant encore que 
Itome est fcapitale ; soit parce que les masses rii* 
rales sont, en Italie comme partout, les derhiereS k 
seplaindre. II faut m6me constater, pour 6tre tout k 
fait exact, que, en depit des comparisons f ftcheuses, 
c[de les populations peuvent faite, sous le double 
rapport du service militate et des tedevances d'rif- 
gent, que, en depit du peude tendresse inspiree par 
les Piemontais et des dissemblances de raoeurs, qui 
existent entre les provinces du Nord et celles du 
Midi, on remarque une disposition generate h TUnit6. 
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Du moins, les classes moyennes, qui ont b6ne6ci6 
de l'Unite, manifestent hautement leur satisfaction. 
Generalisant leur sentiment, elles sont disposees k 
le prfiter k tous les Italiens, sauf aux clericaux, 
qu'elles d6testent ; et, prenant leur d6sir pour la 
r6alit6, elles affirment que l'Unite est imperissable. 
II convient de rabattre quelque chose de ces deux 
exag6rations. Ce qui est vrai, c'est que l'Unite rallie 
beaucoup de partisans, comme tous les faits accom- 
pli s. Ce qui est vrai, c'est qu'au fond elle flatte le 
sens italien, vaniteux et dominateur. Ce qui est vrai 
encore , c'est qu'elle est la premiere expression 
d'une idie politique sSrieuse : la restauration de la 
grandeur de l'ltalie. 

Les Italiens, qui ne voient dans l'Unite que Fag- 
gravation de leur condition priv6e, ceux qui ont 
gard6 fid61ite aux anciens gouvernements et ceux 
qui placent, avant tout, Finfluence de la Religion Ca- 
tholique, ceux-lk ont r6uni leurs drapeaux derri&re 
le Saint-Si6ge. Un Parmesan ne pourrait pas songer 
k renverser Victor-Emmanuel, Roi d'ltalie, au cri 
de : « Viva Roberto, due de Parme ! » L'opposition 
religieuse, au contraire, est une arme puissante. 

Tel est le terrain sur lequel Pie IX et Victor-Em- 
manuel se trouvent en presence. 
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II 



La politique du Vatican n'est pas compliquee. Le 
Vatican tientpournul et non avenu tout ce qui s'est 
fait en Italie depuis 1859. II considfcre justement,il 
faut le recounaltre, Victor-Emmanuel, comme son 
spoliateur et ne veut pas entendre parler d'arran- 
gement. « Je suis, dit h peu pres le Saint-Pere, 
prisonnier au Vatican, — ce qui, au fond, n'est pas 
une figure de rhetorique, — et il ne me convient 
pas de debattre avec mon ge61ier le reglement de 
ma prison. » Cette reserve est digne. Je ne crois 
pas qu'elle soit seulement Teffet d'un premier mou- 
vement. On la dit calculee. Le Saint-Pere paralt bien 
resolu k en faire la regie de sa conduite. 

Pour le moment, le Saint-Siege reste dans l'inac- 
tion, comme y reste un parti vaincu au lendemain 
de sa defaite. Les catholiques s'abstiennent de 
prendre part aux Elections politiques. II y a quelques 
mois seulement, sur le conseil de Pie IX, ils sont 
alies au scrutin des Municipes. A Naples, ou le 
cardinal Riario Sforza a de Tinfluence, leur liste a 
triomphe. A Rome, il afallu, pour les faire echouer, 
l'arm6e des fonctionnaires. A Bologne et sur divers 
points de Tltalie, ils ont obtenu une assez bonne 
minority. Ce qui en est results de plus clair pour 
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eux, c'est la demonstration que le pouvoir ponti- 
fical conservait, m&ne en £leine crise, une influence 
considerable. II est des hommes qui pretendent 
que la Religion Catholique est morte en Italic Ces 
hommes parlent avec f)assioti. Un pays, ou les eglises 
regorgent de fideles, n'est pas un pays inditferefrt 
eii matiere de religion. Le Pape y exerce une auto- 
rite naturelle. Les Italiens dnt un autre motif de 
subir la suprematie pafmie. Le si£ge de la grande 
Religion Catholique k Rome donne k Tltalie un relief 
important et constitue h son profit une source de 
revehus. Je crois qu'ils seraient tres-affliges de voir 
la Chaire de Saint-tierre sfc transporter S, Malte ou au 
chateau de Pau. En ce qui concerne particuii&re- 
mentPielX, ce Pontife est universellement respect§. 
Sice vieillard venerable, triste et faligu6, (Jul he sort 
plus du Vatican, se montraitau Corso, au Pincio ou 
h la villa Borghese, le peuple jetterait des fleurs sur 
son passage. Ce bruit, qui court les rues, indique 
bien que les Romains he sont pds des libres-pen- 
seurs bien avances. 

La reserve dti Saint-Siege n'est pas de la resigna- 
tion. 11 a Fespoir et la volonte de sfe relever. H con- 
sidere 1'acte du 20 septembre, cornme un episode 
des epreuves de 1'figlise. Il a foi en la Providence, 
foi respectable, que je n'ai pas Ji examiner dans une 
analyse politique. Il compte sur Timprevu, dont la 
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main se fait sentif dans Id direction deft affaires 
humaines : rimpfrevu ile toinbe pas sons la discus- 
sion. Mais il ignore egalement la forme et le moyen 
de sa restauration. J'en parlais a iM hdflitiie de toe- 
rite, bien vu an Vatican, ami personnel du Grand- 
Due Ferdinand IY et qui ft'est rien moins que sym- 
pathiqUe au Roi Victor : « Voyons! lui disais-je, si 
le trdne de Savpie s*6croulait, quelle situation la 
Papaute chfercheratt-elle k cofrqu6rir eh Italie T » Je 
il'ai pu bbteBir un eclaircisseinent. D'ou je con- 
clus que le Saiflt-Si6ge se tait sur FUnite, en vue de 
quelqu'une de ces frventualites possibles, dotit un 
Jules II ou un Shte V profiterait. Cela appartient au 
domaine, obscuf et illusoire, des possibilites. Oh ne 
connait pas davdntage, au Vatican* la voie de la 
restauration. 

Je ne crois pas que le premier mdyeii espSre soit 
une intervention fran$aise. La Cour papdle ne man- 
que pas de clairvoyance, surtout dans les affaires 
qhi rie soiit pas de sa dependence directe* EHe voit 
bien que notre pays ne peat rien, dans l'etat ou il 
fcst. Elle cotnprend bien que la France a des preoc- 
cupations plus pressantes que celles qui viennent 
d'ltalie. Elle le sent si bien, que le cardinal An- 
tonelli, que le cardinal Berardi, qui a de Fin- 
fluence dans les conseils de la tiare, n'ontpas jug6 
bien opportun l'engagement g6nereux, pris par 
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M. le comte de Chambord, de restaurer le pouvoir 
temporal si la France lui rendait la couronne de 
saint Louis. 

Non. Je ne crois pas que ce soit vers la France 
que le Saint-Siege tourne pr6sentement ses espe- 
rances. Elles lui viennent d'Espagne ou les fed£- 
raux se sont joints aux carlistes, pour combattre don 
Amed£e et ou la situation paraft plus critique que 
jamais, pour le Prince italieri. Si le trdne de paille, 
sur lequel Fa assis le marechal Prim, est disperse 
par le vent, le Saint-Si6ge estime que la Peninsule 
Iberique pourra bien essuyer quelques jours d'o- 
rage, mais qu'elle rappellera Tun des princes de sa 
Maison de Bourbon, don Alphonse ou don Carlos, 
supplantes par le fils duRoi d'ltalie, et que le jeune 
souverain ne gouvernera pas en rompant en visiere 
aux idees religieuses, en dehors desquelles il est 
bien difficile de gouverner FEspagne. Sans doute 
ce r&ultat n'amfenerait pas la restauration de la 
Papaute : ce ne serait qu'un acheminement. Le 
Vatican aurait une puissance catholique amie, qui 
viendrait de faire echec au Roi d'ltalie, son rival ; 
sans compter le contre-coup, tres-consid^rable , 
qui atteindrait la Monarchic italienne, non-seule- 
ment en Europe, mais en Italie, au coeur de Rome. 
Croyez-le bien : personne ne peut calculer les con- 
sequences de la chute, insigni6ante en apparence, 
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du Roi impuissant de TEspagne. Le Roi Victor-Em- 
manuel le sait bien ! Cette perspective le charge de 
graves inquietudes. II ii'est pas sans y avoir song6 
et sans s'fitre pris k r6fl6chir qu'il aurait mieux valu 
accepter la couronne de la Reine Isabelle pour le 
jeune due de G6nes ; qu'une regence et un mariage 
espagnol auraient rendu plus facile l'implantation 
d'une dynastie 6trangere et, qu'en cas d'insucces, 
le discredit aurailete moindre. Aussi, h mesure que 
l'espoir du Vatican s'6claircit de ce c6t£, le Quirinal 
s'assombrit. 

A la Cour du Pontife, on a egalement lesyeux sur la 
Russie. Vous savez que le Tzar n'apas, au Vatican, 
un repr6sentant officiel, comme en ont la France, 
FAutriche, la Belgique, l'Espagne, — la place existe, 
il n'y a pas de titulaire, — le Portugal et quelques 
autres fitats, principalement les RSpubliques de 
rAm6rique du Sud; mais il a un repr6sentant 
officieux aupres de Pie IX. On remarque, depuis 
quelque temps, les relations frequentes du gouver- 
nement russe avec le Pape et Ton pense que leurs 
^changes diplomatiques ont quelque motif. On sup- 
pose, et cette supposition se fait dans l'entourage 
m6me du Pontife, que le Tzar solliciterait une in- 
tervention de Pie IX dans les affaires de Pologne ; 
qu'un mot du Saint-Pfcre serait efficace h rallier les 
Polonais ; que le Siege Apostolique acquerrait ainsi 
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des droits k la reconnaissance de la Coiir de Peters- 
burg, bien que. la reconnaissance ne Soit pas line 
vertu politique. On suppose enflh, ce qui, a mes 
yeux, est moins probable, qde la Riissie 6tatit 
amende, dans uh avenirplus ou moinsprochairi, pat* 
Textenslon de sa force et la crainte d'une jtiepoti- 
derance allemahde trop absoiue, k defaire TtDuvre 
de Napoleon III, c'esW-dire Tunite de l'Allemagiie 
et Tuhit^ de sort alliee Tltalie, relfcverait eh Oc- 
cidefat, avec la Cttaire pontificate, le priiicipe 
d'autorit6. 

II y d, daiis ces esp6rarices, des illusions, mfime 
lbintairies, c'est moh avis; Mais ce n'est pas iiioi, 
qui r6ve ces hypotheses, je ite fais que les consi- 
gner. 

La PapatitS a d'aiitres voies que ces voles fexte- 
rieures, podr tentrer dans Soil rftle temporel. Vous 
les verrez, quand je parlerai tout k Fheure des ele- 
ments d'opposition, que le Roi Victor-Emmanuel 
rencontrera, croissant chaqiie jour, dans Tltalie 
urie. 



Ill 



Vous mesurez d6jk le gros vice, le vice origitiel 
de la Monarchic de Savoie. C'est une Monarchic 
iir&igifeuse et qui rested lir61igietise, ttifiihe k soh 
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§ 

corps defendant, parce qu'elle s'est faite, pifece par 
£iece, contre la Papaut6, parce que, aujourd'hui 
qu'elle est formee, la Papaute la repousse et que, 
pour rester dans la pensee de ses fondateurs, elle 
devra continuer k 6tre hostile k la Papaute. Or, la 
Monarchic irreligieuse est un peu coinihe la R6pu- 
blic[ue conservatrice, un 6tre bossu et cagrieux, qui 
ii'est gufcre viable. Get antagohisme entre la Papaute 
et ia Monarchic a, eri outre, pour consequence, de 
ininei* la society italiehhe, aii profit des idees sub- 
versives. II deconsidere la religion et 1'autorite. Le 
Roi sait le vice de son gouvernement et voudrait, je 
crois, le guerir. Mais vouloir et poiivoir ne soni pas 
la mfime chose. 

On a dit beaiicoup de choses sur Yictor-Emma- 
iiuei. (Test un Roi, qui a plus de valeur qu'on ne lui 
eti reconnait generalement. Sa vie au Quirinal est 
singuliere. II se lfcve k quatre heures du matin, 
prend une tasse de cafe noir, allume un cigare de 
la Havane, descend au jour dans le$ jardins, k 
moins qu'il n'aille k la chasse au renard dans 
TAgro-Romano, cause avec les jafdiniers, visite 
leurs travaux, rentre dans ses appartements, vers 
huit heures, travaille avec les ministres, donne des 
signatures, accorde des audiences. A deux heures, 
il fait uhe 16gfere collation. Son seul repas est k onze 
heures dii soir et, bien qu'il ait pass6 presque k 
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jeun toute la journee, il se montre tres-sobre, II se 
couche a minuit et ne dort que quatre heures. II a 
peu d'amis : le general Menabrea et M. Rattazzi sont 
a peu prfcs les seuls personnages qui aient su entrer 
dans son ami tie. II vit k la Cour sous Finfluence de 
sa femme^ Rosine, dont il prefere les enfants h ceux 
de l'archiduchesse d'Autriche. Le comte Vittorio- 
Emanuele de Mirafiori est son Benjamin. Mais 
Tinfluence de Rosine est contrariee par Tinfluence 
de la princesse Marguerite de Pi6mont, blonde ra- 
vissante, ador6e et populaire, ferame du prince h£ri- 
tier Humbert, prince peu gracieux, roide et peu 
aiine. De la rivalite de la femme et de la belle-fille 
du Roi naissent souvent des orages, quirendentle 
palais inhabitable. Aussi, le Roi a de la peine h com- 
poser sa maison. Son premier aide de camp, le 
general De Sonnaz, tout Savoyard et tout militaire 
qu'il est, a jug6 la place intenable : il a donne sa 
demission. Le Roi ne lui a pas encore donne de 
successeur : la charge est peu en\i6e. II aime peu 
d'ailleurs la compagnie des hommes du monde 
et, pour marquer Taversion que lui inspire Feti- 
quette, il donne, rarement et h regret, des dinars 
de restaurant et des bals de sous-prefecture. Faux 
Louis XI, il pr6fere s'entourer de petites gens. Son 
valet de chambre est devenu son confident, ce qui 
le dispense de s'observer, puisqu'il n'est pas de * 
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grand homme, pour les valets de chambre. II a pris 
pour familier le commandeur Aghemo, secretaire 
de son cabinet, qui a debute par la ferblanterie et 
qui est arrive h la Cour, k la suite du tauibour- 
major, pere de Rosine, son parent : casant ainsi un 
cousin de sa femme et debitant ses grivoiseries en 
famille. 

Son goiit pour les hommes inferieurs s'etend, 
sur une plus large echelle, aux femmes inferieures. 
A lui, les amours faciles ! II n'est pas Roi, comme 
son pfcre, Charles-Albert, h filer le parfait amour 
aux pieds d'une marquise, en lisant un chapitre de 
l'lmitation de Jesus-Christ. La premiere venue fait 
bien mieux son affaire. Ce prince galantuomo passe- 
rait k Saint-Jean-de-Maurienne pour un Henri IV : 
h Turin, h Flbrence, h Rome, il n'est qu'un briga- 
dier de bersaglieri. Comme il est avec le Ciel des 
accommodements, il allie cesmoeurs faciles a la Reli- 
gion, s'il est permis de donner ce nom aux vapeurs 
superstitieuses de l'esprit, qui viennent de la peur, 
plut6t que de la foi en la Divinite. « Dans tout ca, 
il y a quelque chose de vrai, » repfete-t-il souyent, 
en parlant du Catholicisme. Mais il n'affecte pas des 
pratiques ni des sentiments irreligieux. Son aum6- 
nerie compte cinq ou six prfitres. On repand que, 
par leur intermediaire, il correspond secretement 
avec Pie IX. On desirerait bien au Quirinal que le 
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« 

fait fut vrai, car il prSpaperait admirablemep|; Tal- 
bergo di dolore ou entrera probablement la Mopar- 
chie. Toutefois, j'en doute jusgu'fc preuve. 

Le dimanche, le Roi entend la messe, que )pi dit 
son chapelain. Voltaire en faisait autapj. fout r6- 
cemment, se promenant dans Naples, l'equipage 
royal rencontra un prfitre qui portait le viatique z 
le Roi fit arrfiter les chevaux, descendit du carrosse 
et s'agenouilla sur le pav6. Pareille rencoptre arriva 
au philosophe de Ferney. Comme il devisait avec 
un ami, qui l'etait venu voir k son ermitage, le long 
de Fall6e de tilleuls, par ou Ton va de l'habitation 
au chemin, aujourd'hui la route de Genfeve k Gex, 
sur laquelle chevauche le village de Ferney, i\ 
croisa un pr6tre, qui allait administrer un moufant. 
Voltaire se decouvrit devant la croix : « fieps ! }ui 
dit l'ami, je vous croyais broujU6s. — ^uh j 
nous nous saluons, mais pous ne nous parlons pas. » 
te roi Victor est d.^ns ce cas. 

(Test de cette vie priv6e que vit le Roi d'Jtalie. 
Elle plait k son esprit qui manque d'6l6vatiop et 
de delicatesse. Cepepdanf, je crois qu'il exagere & 
dessein ses airs de soudard, qui servent sabrusque- 
rie de rou6 compare et sa finesse k rude Gcorce de 
montagnard de la Maurienne. En somrae, c'est lui 
qui conduit la barque. II laisse bien k ges ministres 
le soin de pourvoj|* aux f onctions publiquss et k l'acj- 



LA POLITIQUE: pN ITALIB. 9B 

mipistratiop des 4eta}Is; m^is il difige, ap fopd, 
la vraie poJitique.Si ses npnistres sont des auxi- 
Ijaires constitutioppejs et responsables, il n'est pas 
Via Roi faip6ant et Jes tient Joujours ep bride, pour 
employer une de ses expressions. M. 4e (labour 
Jui-mGipe §jjbiss$it qpelquefois sa yolonte : « Ca- 
voip*, disait-il, est un cheval anglais ! Je suis oblige 
d'avoir les yeux Gx6s entre ses deux oreilles ; il me 
fait (Jes ecarts. » 

On a repete cent fois que tout ce qui s'est fait en 
Italie, par l'instigation du Pi6mont, s'y est fait con- 
frairement k la pensee du Prince. Cette assertion 
paralt bien extraordinaire, k moins que Ton prenne, 
pour de I'opposition k ce qui s'est fait, le plaisir 
que le Roi avait k habiter Tppn et les appr6hepsiqps 
qu'il eprouvait k voir l'ltalie s'unifier, sous son 
sceptre, par la main 4es soq6tes secretes. Mais, en 
r6alit6, le roi rfivait la domination de Htalie, parce 
qu'il a le sang et le temp6rament des princes de Ja 
liaison de Savoie, les plus grands revendicateurs 
d'entre les Princes, les revendicateurs de la Couropne 
Jmperiale de Copstantinopje , des Royaumes de 
Chypre, de Jerusalem, 4'Armenie, de la Mor6e, de 
la moitie de VEurope. II la rfivajt, parce que l'ltalie 
est un beau Royaume, sinon bien assis. II est diffi- 
cilemept croyable, en effet, cpi'up prince, qui a su 
marier une fiUe au Roi de Portugal, placer un fils 
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surle trAne d'Espagne, qui, en 1862, avant Aspro- 
monte, donnait ira million k Garibaldi pour revolu- 
tionner la Grece, en faveur de son fils, le due de 
Montferrat, le raalheureux et infirme Othon, n'ait 
pas songe a fortifier l'arbre de Savoie , alors qu'il 
savait si bien en diriger les branches. Je tiens done 
pour constant que le Roi desirait personnellement 
I' unite de l'ltalie. 

Quoi qu'il en soit, l'Unite est faite et le Roi est 
resolu k la maintenir. « Signori Senatori ! Signori 
Diputati ! » apprend-on au petit r prince de Naples, 
charmant enfant de la charmante princesse Mar- 
guerite : « l'opera a cui consacrammo la nostra 
vita 6 compiuta! Noi siamo yenuti a Roma et ci 
resteremo ! » Nous sommes venus k Rome, et nous 
y resterons ! 

Mais le Roi se rend compte des difficultes, qui 
naissent k Rome, et des difficultes qui peuvent 
naltre du dehors. Laissons ces derniferes : elles ne 
sont pas nees. Celles de Rome existent. Victor- 
Emmanuel sent qu'il est plus le Roi des Piemontais 
que le Roi des Italiens, et qu'il faut un bon siecle 
pour que conqu6rauts et conquis soient m61es. II 
wit bien qu'il est pris entre deux feux : la Papaute 
et ses anciens amis des societ6s secretes; et que, 
pour lutter contre Tune et jeter aux autres une 
p&ture, il n'a plus l'amorce de l'Unite. L'Unite est 
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faite, c'est une chose digeree. Son prestige est re- 
duit des trois quarts. II faut trouver du nouveau. 
Ah ! il faut changer souvent de decors, pour amu- 
ser la Revolution. Entre ces deux ennemis, le Roi 
ferait volontiers des avances k celui, qui a 6te de- 
pouille et contre lequel l'autre l'excite encore. Mais 
il n'est pas commode d'aller demander leur amitie k 
des gens que Ton a mis sur la paille. Les flatteurs 
exposent bien, dans les vitrines, des photographies, 
qui represented le Pape et le Roi causant bras dessus 
brasdessous. Ce ne sont que des images. Le Vatican 
paralt bien decide k ne pas se laisser entamer mora- 
lement. Le Roi espfcre toujours que le temps adou- 
cira les aigreurs presentes. Et puis, il r6fl6chit que 
Pie IX a quatre-viugts ans passes, que son succes- 
seur sera peut-fitre moins inaccessible k un arran- 
gement, ce qui est, je crois, une illusion. En tout 
cas, il calcule que s'il n'a plus pour appui TEmpe- 
reur Napoleon, qui lui inspirait assez d'amitie, plus 
que son gendre le prince Napoleon, le mari de l'in- 
teressante princesse Clotilde, il calcule qu'une autre 
alliance lui prGtera assez de force pour dominer la 
situation. 

Veuillez remarquer ici que je me borne stricte- 
ment k vous exposer ce que Ton dit et ce que Ton 
pense, dans le monde politique de Rome, et qu'il 
ne s'agit pas de mes vues personnelles. Eh bien, je 

6 
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dois vous dire, malgre toute la gravity et a c$use c|e 
la gravity de la question, que ^opinion en It^)je, 
surtout parmi les hommes politiques, p'est pas 
favorable a la France. Je ne dis pas que tous les 
Italiens nous voient d'unmauvais ceil. l^Jais Vopjrijpj} 
generate n'est pas sympathique a notre pays, je le 
crains. Elle est moins hostile au gouvernement de 
M. Thiers, en ce sens qu'avec le gouvernement de 
M. Thiers, le plus merveilleux r^sultat que uqqs 
puissions atteindre, c'est de ne pas nous battre dans 
la rue. Au point de vue de la politique exterieure, 
ce regime nous casse bras et jambes. Jjes Italiens, 
qui ont baucoup de finesse, ne sont pas sans le 
savoir. 

Cependant ils appr6hendent certaines eventuali- 
tes, contre lesquelles ils redoutent de n'6tre pas 
prepares, militairement, d'une maniere suffisante. 
Nous ne songeons pas k faire la guerre a Tltalie : 
elle a done tort de nous tenir en suspicion. II n'en 
est pas moins vrai que ces apprehensions existent 
et qu'elles donnent k Vltalie, dans toutes les affaires 
de France ou son nom est prononce, une sensibilite 
de sensitive. "Vous avez pu en juger lorsqu'elle a 
souleve les deux questions minuscules des chambres 
de mines du Frejus et de la presence du Vhve 
Secchi k la Commission Internationale du jnetre k 
Paris. 
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Le gouvernement fran$ais et la presse fran^aise 
s'evertttei'aierit k afflrmer toils les jours que notre 
pays 8 besoiii de la paix, qU'il veiit la paix, qu'il 
ii'est pas en etat de formei* un j)rojet de guerre, que 
Id guerre, dans les circonstances actuelles, serait 
uiie efltreprise insensee, le Cabinet de Versailles et 
la Presse lie persuaderaient pas les Italiens d une 
verite aussi 6viderite. 

Peii s'en faiit qif aii lever de cheque matin, la 
vigie de la citadelle de Brarhatite n'a[>er<?oive, dans 
Son tfrbuble, Id flotte fr&ncaise fcii vue de Civlta- 
Vefcchia. Ces dispositions vous itidiqueht qite Fltiilik 
& peU de goftt poiir drie alliance fraiiQaise. Le Hoi 
coiirialt mieux, saris doute, la loyaut6 de rios inten- 
tions. II eprouve une certaine sympathie pour la 
Ffrdiice ; il n'a pels perdu la memoire de tous les 
services, que nos armies et que la politique irriperiale 
liii ont reridus. Mais le Roi est un homirie politique, 
qui contracte des alliances, si ces alliances serverit 
ses int6r6ts. J'avoue que je n'entends rien k la poli- 
tique de sentiment et qiie je comprends parfaite- 
irient la conduite du Roi. Eh bien, le Roi se dit : 

i Les embarras iht6rieurs de mon goiivernement 
ih'imposent de concliire une puissante alliance, aflti 
Ae me doinler k la fois du relief au detiorfc et d'inti- 
iiiider les ennemis du dedans, par la craitite d'une 
intervehtibh, J'iraig bieii defaiandet' ce £etit service 
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k la France. Malheureusement, la France a, comme 
Ton dit, de la besogne tailtee pour son compte. Je ne 
vois que l'Empire d'AUemagne en etat de m'aider. 
Pr6ciseraent, l'Allemagne a besoin de moi, en ce 
qui regarde l'Autriche. Rien ne me divisera de 
longtemps avec la Cour de Berlin. Nousavons m&ne 
un trait d'union religieux ou antireligieiix ; car si 
je fais la guerre au Pape, M. de Bismark la fait &la 
monnaie du Pape, aux Evfiques et aux Catholiques, 
il expulse les Jesuites. » 

Ge raisonnement est sense. Je ne fais pas une 
decouverte en vous rapportant que si l'instrument 
du traite, qui en est resulte, n'est pas expose au 
public sur les tables du Capitole, c'est que l'usage 
ne s'est pas encore 6tabli d'apprendre urbi et orbi 
les conventions diplomatiques. La presse parisienne , 
qui a parte de l'accord du Roi Victor-Emmanuel et 
de TEmpereur Guillaume, a ajout6, en commen- 
taires, que dejk des officiers d'etat-major allemands 
avaient 6t6 envoyes en Italie par M. le comte de 
Moltke, afin d'y preparer la defense de la Peninsule. 
Je n'ai rien appris de semblable. Ce qui est possible, 
c'est que des officiers allemands soient venus 6tu- 
dier les places fortes de l'ltalie, comme ils viennent 
visiter les n6tres , comme je pourrais moi-m6me 
examiner les fortifications deRome, si cela me faisait 
plaisir ou si je voulais vous renseigner sur leur 6tat. 
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IV 



Vous voyez maintenant, je pense, quels sont les 
deux points de resistance principaux, que possfede 
le Roi : le fait accompli de TUnit6 et 1' Alliance alle- 
mande. (Test considerable. 

II faut convenir que la machine gouvernementale 
a besoin de ce double secours, parce que si quel- 
ques-unes de ses parties sont de bonne construc- 
tion, elle en a d'autres bien faiblear et on l'emploie 
dans un lieu dangereux. Vous sa\ez que sa pifcce la 
plus importante est un Parlement k deux Chambres, 
qui n'en compte qu'une, en r6alit6. Le Senat, en 
effet, est moins une Assemblee politique qu'une 
Chambre d'enregistrement. II n'est pas compost, h 
Texemple de Tancien Senat de Pi6mont, de Taristo- 
cratie terrienne. LeRoiy nomme les fonctionnaires, 
officiers superieurs , magistrats , conseillers k la 
Cour des comptes, prefets, mfime en activity, qu'il 
veut honorer particulierement, honneur purement 
gratuit, assimile k quelque decoration et qui est 
viager. II en resulte que ce corps, honorable, 
6clair6, est compost, en majority, d'hommes qui 
ont rendu des services, mais qui sont inconnus et, 
par suite, sans influence. Dernierement , sur une 

6. 



102 NOTES SUR ROME ET L'lTALIE. 

promotion de seize senateurs, douze sortaient on 
ne sait d'ou. Cette Chambre haute est de quelque 
utilite, en ce qu'elle comprend des sp6cialistes dis- 
tingu^s et qu'elle rectifie avantageusement parfois 
la redaction des lois. Mais le Seriat n'fcxigte pas, 
cotome corps politique. C'est Uile ciiKjiliferde roiie 
au chaf de Tfitat. II a pour Pr6siderit le inarqdis de 
Torre, Sicilien estime, que femplace au fatiteiiil, 
dans la session courante, le Proctirteui* general 
piemontais Yigliani. 

II en est tout aiitrement de la Chtfinbre des de- 
putes, qui est une Assemble politiqiie serieiise. Yous 
n'ignorez pas que le suffrage uniyfersel ti'eiiste pas 
6n Italie. Les homines, c(ui ont pr6sid6 ft Tilniflca- 
tion, ont pens6 que lfeiir ceuvre ne resisterait pas ft 
title institution aussi mobile qlie le suffrage liniver- 
sel, aussi accessible k la v^nalite et aiix passions 
dfonagogiques dans un pays ofi les classes inf6- 
rieures sont pauvres et d'une ignorance Sbsolue. 
lis ont adopts le suffrage censitaire, bas6 stir qiia- 
rante francs d'ltnpfits directs ddns les £tendes yilles 
et vitigt francs dans les dutres lofcalit^s. lis ont 
joint aux electeurs censitaires unfe listfc tres-large 
des capacity. Ce systfcme les met ft Tabri des entralne- 
ments populaires eil masse. II fife les garantit pas 
cependdfit de I'agitatioiJ Electorate, qui trouble si 
fftchelisement les fitats de suffrage uhiversel, bieri 
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qu'il ait eii la precaution de decreter la gratiiite dti 
mandat de depute. Dans chaqtie college vacant, oii 
com^tfe totijoiirs beaucoup defcahdidattires.fi arrive 
que 1'avantage reste quelqiiefois k un caifadldat saris 
ressoitrces, qui, ri'ayant qite son permis de clrcu- 
Wtioti siit 1 les cheiniris de fer, pbiir acheterdes gants 
et tie troiivarit pas 5 emprunter quarante francs, 
ainsi que tel depute des provinces meridionales que 
je pourrais riommer, demfeure en fourriere dans 
son domicile. Les infortun6s, qui Jmrviennent k 
Rome mettent en coupe r6glee ceux de leurs SlO 
collegues, qui ont quelque bien et vivent en eiri- 
pruntant dix francs k gauche et dii francs k droite. 
Mfime k dii francs par t6te, un pauvre diable intelli- 
gent peui s'arranger une petite existence heureuse. 
Mais cette gratuite a deux inconv6nients. tfn depute 
qui n a pas cent sous pour diner n'a gufere plus dfe 
consideration. Et puis, 1' Assemble n'est jamais au 
complet, k peine est-elle en nombre. Les cent de- 
putes, qui habitent la capitale, en formerit le noyau 
le plus gros. 11 est impossible de reunir les autres, 
qui fiiient la vie de ttome, devenue horribtement 
dispehdieuse. 

La Chambre actuelle est une Chambre dynastique. 
A part un petit groupe de deputes de Textrfime 
gauche, oil si6gent les membtes republicans fier- 
tanij Billia, fairoH; Fefr&ri ; k pdrt tine treritairie de 
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d6put6s devoues au Saint-Siege, toute l'Assemblee 
est dynastique. Encore, il convient de donner une 
explication sur ces deux groupes opposants, Le 
parti republicain n'est pas constitu6 en Italie, mtaie 
dans le Parlement. L'honorable Ferrari, pour em- 
ployer le langage parlementaire du Monte Citorio, 
philosophe de merite, en est l'homrae le plus 
remarquable. C'est un savant, devenu riche par 
Tepargne, et qui n'est pas plus partageux que 
M. Victor Hugo. Mais ses theories r6publicaines 
sont, comme il arrive aux savants, tres-confuses. 
II r6ve une sorte de federation des Communes. Ses 
amis et lui ne jouent qu'un r&le efface it la Chambre. 
Quant aux deputes devoues au Saint Siege, ils dissi- 
mulent leur opinion veritable et votent avec le 
gouvernement. II ne faut pas chercher des finesses. 
Je dis done que la Chambre est dans la main du 
Roi. II y a bien des bancs places k droite, d'autres 
places k gauche et des deputes assis dessus ; mais 
il faut regarder ces honorables au microscope, pour 
apercevoir leurs dissentimentspolitiques. Enr6alit6, 
il n'y a que des questions de personnes. Les amis 
de M. Rattazzi veulent M. Rattazzi, les amis de 
M. Sella veulent M. Sella, tous veulent le Roi et ont 
lam£me politique. 

A droite, on remarque M. Minghetti, ancien mi- 
nistre du Pape et de Victor-Emmanuel. II avait le 
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portefeuille de l'interieur, dans le ministere ponti- 
fical, lors de l'assassinat de Rossi. (Test un homme 
de talent, mais timide. Leprofesseur Berti, Pi6mon-. 
tais, siege k Pextrfime droite, il a' si6ge sur la Hmite 
de l'extrSme gauche , il professe la philosophic de 
Thistoire k TUniversit6 romaine. Le professeur 
Bonghi, Napolitain, 6crivain distingu6 ; le comraan- 
deur Peruzzi, syndic de Florence; le baron Ricasoli, 
grand seigneur liberal, sont les principaux membres 
de la droite. 

A gauche, domine M. Rattazzi, homme rompu 
aux luttes parlementaires, k qui, selon Texpression 
de Thonorable Ferrari, « la nomination d'un huis- 
sier pourrait suffire pour renverser un gouverne- 
ment, » et qui, malgr6 une pointe trop d6mocra- 
tique de son esprit, est encore Thomme politique 
d'ltalie, qui a le plus de relief. II a 6t6 cinq fois mi- 
nistre et a donn6 plus de cinq fois des preuves de 
d^voueraent au Roi. Comme onl'a appele aux affaires 
dans des circonstances critiques, on dit qu'il a la 
jettatura et la partie moderee, la consorteria, qui 
nourrit contre lui une antipathie, remontant aux 
premiers temps oil le d61uge ptemontais se d6versa 
sur Tltalie, la consorteria n'entend pas favorable- 
ment prononcer le nom du Piemontais pur sang 
d' Alexandria Le jurisconsulte Mancini, avocatmer- 
veilleusement fecond, qualite, qui se rencontre au 
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barteaU ; le depute Oliva, le depute Laporta et 
l'avocat Crispi , Fancier! coinpagnon de Garibaldi 
datis Tfexpeditioh de Sicile, sont les auxiiiaires de 
M. Rattazzi. Ce qui differericie le plus la gauchfe de 
la droite, b'est line hostllite plus iMrquee coritre le 
Clerge. 

Le mihistfcre apparlieht aux ceiltres. Ila succedS, 
ii y a trois ans, au ministere Caiiibray-tligny. 11 ne 
devait jatnais venir a Rome, dii moins il en avait 
donn6 sa parole k la tribune, a Florencfe, au mois 
d'aout 1870. Le ministre de Tinterieur, Pi^sident 
Bu Cotiseil, docteur Lanza, ti'est hi lin orateur ni uti 
hbriiitie d'fitat. II est arrive & sal haute situation par 
cette fatalite, c|ui Sieve les parlemehtaires, dont les 
idees et la cbnduite bnt une cfertairie correction. 
Collegue de Cavoiir dans le Cabinet piemoiitais, ce 
souvenir liii a ete utile. Mais s'il est prefmicf ihiriis- 
tre, il ti'est pas la chevillfc ouvriefe du ministere. 
(Test M. Sella, ministre des finances. 

M. Sella estirigSiiiedr des mines. On le dit brusque 
fet maieriaiiste. II est laborieux, iiitfelligent. Son es- 
prit a des ressources. tl sait prendre part & line dte- 
cussibb, repondre & utife iritefruptibii, se dfefeiidre. 
Tout cfela est bien. Mais dii ministre des financed, 
sails finances, est un general Sans cations. L'^tslt 
ober6 de l'ltsttie rfciid la situatibti du mitiistfe tres- 
difficile, outre ijiie son systfeme d'impbts est mauVais. 
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Trpis ipqpftts surtout jopissenf d'ppe iiflpppijlarite 
complete : le droit de jpoutuf p, rjmpfit spr }$ ric}iesse 
mp|)iliere, }e coprs force du p^pjpr-mopp^ie. £e 
droit de jpoutip copstitpe Jpss mei^rs, agepte dp 
perceptiop e( pese dureipppt, aipsi gqp la gaftel}e, 
qui est exorkjtantp, suf je petit peuple des cam- 
pagqes. L'impc!}t spf \% riche^se mobilise sp pprf oit 
difficilepQent, vex^toirepaept eji ne rend pas ce qu'i| 
devrait repdre. £a retenup spr la repte fl^ppfp au 
taux 6norme cje 13,g0 Q/Q. |} ri'est pas un p^ys en 
ISurppe ou 1^ repte sqij. ^fpiflfe aussi crpellepaept. II 
n'en est mte}e p^s ou J'en^epable de$ iinp(5t§ spit 
aussi lpprcj. Mais on ^ccppte la retepue, ppjcp 
qu'elle a une assiette tpute faife ; tandis que Timp6t 
sur fes revenus dopne }ieu h tpute esppce de frauds 
et 6puise plutfit les petites bourses. En effet, le mi- 
nimupa imposajrie pour les revenus, prpduits par Jp 
travail, ne s'61&vequ'&640 fr.: c'est frapper la misJirp 
elle-mfime. Libs revenus considerables prfitpnt plus 
facilepaent k une fausse declaration et perinettent, § 
ceux qui enjouissent, deep jroippre les agents du {jsc: 
ce qui se fait dans de yastes proportions, |a camprrq, 
exisfant pour J'incoine-tax, cqmme pour }a dop^e. 
II faut ajouter que le$ arri6res (|p ce(; imp6t etaiept, 
au commencenaent de 1'annee, c| e cent ffljllioijjj e \ 
que M. Sella ayant tente de faire ppprpr lepr recpu- 
vrepaenj;, bren des mScpntentempnts s'eq son{; sui- 
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vis. Le coursforcS du papier-monnaie est fabuleux. 
Depuis que je suis en Italie, je n'ai pas vu encore 
une piice d'or ou d'argent et, en tirant de ma poche 
la monnaie en coupures, que Ton m'a rendue ce 
matin sur un billet de vingt francs, je trouve des 
emissions de cinq banques : Banca popolare di Roma, 
Banca nazionale, Banca del popolo, Banca del State 
Pontificio, Ii Banco di Napoli. M. Sella d£coupera 
bient6t des sous dans du papier h chandelles. Ouvrez 
maintenant votre porte-monnaie, vous verrez huit 
pieces de cinquante centimes sur dix h l'effigie de 
Victor-Emmanuel. Tant que le change n'a pas d6- 
pass£ 4 0/0, on n'a rien dit; mais h present, il est 
rSguliferement cot6 11,26 k la Bourse. On vous 
achfete une pifcee d'or de vingt francs, au prix de 
22 fr. 25. Les consequences de cette depreciation 
du papier sont considerables : on les sent partout, 
dans l'fitat et dans les menages. 

L'liltat etablit son budget en lire italiennes. Or, 
la lire est cens6e valoir cent centimes et elle n'en 
vaut, en reality, que 87. Comment 6quilibrera-t-on 
ce budget? Exemple, en ce qui concerne les parti- 
culiers : Un employe de Hfitat a 2,000 francs d'ap- 
pointements. Qu'est-ce que vous croyez qu'il en- 
caisse ? On lui fait subir une retenue de 6 50 0/0 
d'impftt sur la richesse mobilise et on le paye en 
papier, qui perd environ 12 0/0 : total, 18 50 0/0 ou 
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370 fr. II re$oit net 1,630 fr. M. Sella vient de pre- 
seoter une loi, en vertu de laquelle, les coupures 
devront 6tre retirees successivement, ce qui fait voir 
que les services, que le papier a pu rendre, tournent 
en ruine. Je ne m'arr&erai pas sur le systfeme deplo- 
rable du gouvernement de trainer tons les payements 
en longueur. Le due de San-Donato reprochait re- 
cemment au ministere de n'avoir pas encore solde 
les frais de FExposition de Naples d'il y a deux ans, 
qui sont de six cent et quelques roille francs. On ne 
peut m6me pas retirer l'argent depose a la Caisse 
des depdts et consignations. Les finances de l'ltalie 
sont presque ex cequo a\ec les finances de TEspagne. 
II n'est pas sans interfit d'indiquer ici la situation 
des etablissements de credit, qui vivent en Italie 
sous Tinfluence de cette situation. 11 existe aujour- 
d'hui, 29 novembre 1872, en Italie, 100 society de 
credit et 79 banques populaires, en tout 179, r£- 
parties de la maniere suivante : 



Alexandrie... 10 

Aacone 2 

Arezzo 1 

Ascoli 1 

Bari 2 

Bergame 1 

Bologne 6 

Brescia 8 

Gagliari 1 



Caserle 1 

Catane i 

Chieti i 

Come 4 

Cremone 3 

Cuneo 7 

Florence 18 

Forli h 

Genes 30 



Lucques 1 

Macerata 2 

Man tone 1 

Massa 1 

Messine 1 

Milan 10 

Modene 1 

Naples 6 

Novare 3 

7 



HO 
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Padoue 4 

•Palerme i 

Parme 1 

Pavie 3 

Perouse 1 

Pesaro 2 

Plaisance. ... 1 



Pise 1 

Port Maurice, i 

Ravenne 2 

Reggio i 

Rome i 1 

Sienne. ...... 5 

Syracuse 1 



Sondrio 1 

Turin 4 

Trevise 4 

Venise 5 

Verone 2 

Vicence 1 

Total.. Tt9 



On voit que 56 de ces etablissements appartiennent 
aux anciennes provinces de la couronne de Pie- 
mont - Sardaigne , 30 k la Lombardie, 26 k la 
Toscane, 25 k TEmilie, aux Marches et k l'Ombrie, 
17 a la Venetie, Ilk Rome, 10 aux Provinces napo- 
litaines, 4 k la Sicile. 

Ces soci6t6s de credit ont, k ce jour, un capital 
social nominal de 670,080,783 fr. Le capital effec- 
tivement vers6 s'6Jfcve a 293,391,629 fr. et les ope- 
rations k 1,060,453,094 fr. Le capital social des 
Banques populaires est de 24,657,511 fr.; le capital 
effectivement verse est de 21,767,828 fr. et les 
operations atteignent 133,499,874 fr. A ces capi- 
taux sociaux, il faut ajouter 69,250,000 ff. pour 
les SocietSs de credit et 210,400 fr. pour les Ban- 
ques populaires, qui n'ont pas encore commence 
leurs operations. On obtierit ainsi un chiffre de 
764,198,664 fr., capital nominal des Societes de 
Credit et Banques populaires d'ltalie. 
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On compte dans le royaume 40 Soci6t6s de Credit 
agricole : 

Banque agricole nationale de Florence; 

Banque agricole italienne de Florence; 

Banque mutuelle agricole de Padoue ; 

Credit agricole de la Caisse d'epargne de Sienne; 

Banque agricole sarde ; 

Credit agricole de la Banque d'e'pargne de Bologne ; 

Banque agricole commerciale de Mantoue ; 

Banque agricole industrielle d'Alexandrie ; 

Banque agricole Artigiana; 

Banque de Sassasi (qui n'a pas commence ses operations). 

La situation de ces etablissements se resume dans 
un actif et un passif de 31,247,816 fr. 
II y a 7 etablissements de Credit fonder : 

OEuvre Saint-Paul de Turin ; 

Caisse d'epargne de Milan ; 

Mont dei Paschi de Sienne ; 

Banque de Naples; 

Banque de Sicile ; 

Caisse de Cagliari (qui n'a pas commence ses operations). 

Leur actif est de 70,160,884 fr. 
8 Caisses d'£pargne : 



Bologne, 


Parme, 


Florence, 


Plaisance, 


Genes, 


Rome, 


Milan, 


Sienne, 



Avec un actif de 266,834,375 fr. 



112 NOTES SQR ROME ET L'lTALIE. 

6 Banques ^Emission, dont lesbilans donuent, 
k ce jour, les resultats suivants : 

Banque nationale 2,133,083,156 f. 

Banque romaine 82,277,126 

Banque de Naples 276,392,084 

Banque nationale toscane 88,712,221 

Banque toscane de credit pour l'indus- 

trie et le commerce 27,140,661 

Banque de Sicile 67,157,860 

Total 2,674,763,108 

• 

En additionnant les chiffres de 1'actif des banques 
et autres etablissements de credit, on trouve : 

Pour les Banques de credit et les Ban- 
ques populaires 764,198,664 f. 

Pour les Societes de credit agricole. ... 31 ,247,816 

Pour les Societes de credit foncier 70,160,884 

Pour les Caisses d'epargne 206,834,375 

Pour les Banques d'emission 2,674,764,488 

Total 3,807,206,227 

Mais, revenonsauministere. 

M. Visconti-Venosta , Milanais, ministre des 
affaires etrangeres, est, apres M. Sella, le membre 
le plus distingue du cabinet, peuMtre cehii de tous, 
qui a Tesprit le plus souple, le plus fin, le plus poli- 
tique. U est un peu indolent et amoureux des dis- 
tractions mondaines. Mais, comme il est aimable, 
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de tournure elegante, de mise recherchee, il se sert 
peut-6tre de ces avantages pour le plus grand bien 
de la politique italienne. M. Visconti-Venosta tend, je 
crois, h maintenir l'equilibre actuel pour gagner du 
temps ; h bien s'assurer, par-dessous la table, de 
Talliance de l'AUemagne ; a dire k l'Europe qu'il 
veut fitre Tami de tout le monde, parce que l'ltalie 
ne veut pas la guerre, une guerre surtout ou elle 
pourrait laisser sa toge romaine, sa botte de Naples 
et l'etrier de la Sicile. 

Le ministre de la justice et des cultes, le juris- 
consulte napolitain de Faleo, n'est pas un homme 
politique. Je vous parlerai moins de loi que du 
projet de loi, qu'il a presente h la Chambre des de- 
putes, concernant Tex tension kla province de Rome 
des lois du 7 juillet 1866 sur les Corporations reli- 
gieuses et sur la conversion des biens immeubles 
des Corps moraux ecclesiastiques ; du 15 aout 1867, 
sur la liquidation du domaine ecclesiastique ; du 
29 juillet 1868, sur les pensions et les allocations 
aux membres des Corporations religieuses suppri- 
mees; du 11 aoftt 1870, sur la conversion des biens 
des Fabriques. Son projet pose, au milieu de consi- 
siderants et d'articles embrouilles, deux exceptions 
k r application de ces diverses lois : 

i° La conservation des Maisons G6neralices des 
divers Ordres supprimes ; 
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2° L'abandon de Fincam^ration des biens desdits 
Ordres. 

II conviendrait peut-6tre d'attendre la discussion. 
Au fond, c'est la d6possession totale du clerge, que 
Ton poursuit, etsi le gouvernement n'apasose con- 
flsquer purement et simplement les biens ecctesias- 
tiques, ce n'est pas l'envie qui lui en manque. Je vous 
dirai m6me, sans lamoindre passion, quelamaxime 
de Cavour : Libera Chiesa in libero Stato, est pour 
certains hommes politiques d'ici une simple persecu- 
tion a outrance contre T^glise. M. le garde des 
sceaux affirme que la loi du 13 mai 1871 sur les 
garanties n'est pas entamee. Je me demande quelles 
garanties possede l'figlise? Le Pape est certainement 
moins libre que moi dans Rome, et cependant je ne 
vois pas comment je pourrais y exercer les fonctions 
pontificates, si Ton m'enlevait mes biens, si Ton 
saisissait mes journaux, comme cela est arrive pour 
VOsservatore et la Voce, et si ma correspon dance 
passait par les mains du gouvernement. Aussi, beau- 
coup dltaliens deplorent que le ministere ait c6d6 
a la pression d'un parti trop passionne contre 
Tfiglise. On dit que le Roi voudraitluwnfime enterrer 
ce projet et ne pas jeter de l'huile sur le feu des 
haines religieuses , tandis que d'autres trouvent Je 
projet de Falco trop mod6r6. II est possible que 
Tinfluence, qui cherche h apaiser les discordes et h 
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reconcilier le Vatican avec le Quirinal, dans le but 
de se servir plus tard de rinfluence pontificale , ce 
qui serait fort habile de la part de l'ltalie, princi- 
palement en ce qui concerne la Peninsule Italique 
et la Peninsule Iberique, et fort dangereux pour les 
Puissances catholiques, il est possible, dis-je, que 
cette influence reussisse h faire ajourner ces dibats 
imprudents. 

Je n'ai rien h vous dire de M. Castagnola, mi- 
nistre du commerce et del'agriculture, ni de M. Vin- 
eenzi, Napolitain, ministre des travaux publics, 
sinon qu'ils doivent 6tre etonn6s de se voir au Minis- 
tere. L'amiral Riboty, ministre de la marine, est 
un vieux loup de tiler. Le general Ricotti, ministry 
de la guerre, a bien un peu les allures rodomondes 
d]i general Gialdini, mais avec plus de valeur. (Test 
un beau diseur. On l'appelle le Trochu de l'ltalie. 
II est avec le general du genie Menabrea, le general 
Pianelli, ancien ministre de la guerre de Francois II, 
et m6me le general de La Marmora, parmi les bons 
g£neraux de Tarmee italienne, qui est assez bien 
disciplines Enfin, le ministre de Tinstruction pu- 
blique, M. Scialoja, Napolitain, est un economiste 
un peu nuageux, qui n'en est pas moins un esprit 
fin. 

Ce ministere, vieux. de trois ans, est aujourd'hui 
assez attaque. On a cru voir Taffaiblissement de 
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son influence dans les elections recentes a la Yice- 
Presidence de la Chambre des deputes. M. Piroli, 
candidat ministeriel, n'a reuni que 130 voix sur 
255 votants. La question de Cabinet sera posee, 
dit-on, soit dans la discussion du budget, soit dans 
la discussion de la loi sur les Corporations reli- 
gieuses. Si la gauche parvient k soulever une crise 
partielle, M. Lanza cederait, dit-on, la Pr6sidence 
k M. Sella, qui appellerait M. Minghetti dans le 
Cabinet. Si la crise renverse tout le Ministere, le Roi 
cfeargera probablement M. Rattazzi de constituer un 
Ministere. Ce qui est plus certain, c'est que M. Rat- 
tazzi est resolu k livrer bataille k M. Lanza, soit a 
propos du budget, soit k propos des Corporations. 
S'il reste maltre du champ, quelle sera la politique 
de M. Rattazzi ? La m^me que celle de M. Lanza, 
sans doute : « Nous jouerons le m6me air, mais nous 
le jouerons mieux ! » 

Le jouer mieux, c'est possible. La situation exte- 
rieure ni la situation interieure n'en seront pas 
changes. M. Rattazzi rencontrera les mSmes diffi- 
cult6s et marchera entre les deux m£mes flies d'enne- 
mis : le Clerge et la Revolution. 

« Vous voyez, dira le Clerge aux Romains, Tetran- 
ger ne vient plus k Rome. Au lieu des riches Ame- 
ricanos, le Corso n'est plus frequente, de la place 
San Carlo k la place Colonna, que par des employes, 
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bien pommad6s, il est vrai, mais qui dejeunent au 
cafe Cesano a cinquante centimes, et ne laissent 
pas au commerce un argent qu'ils n'ont pas. Vous, 
Napolitains, Toscans, Modenais, Parmesans, vous 
6tesecras6s d'imp6ts et vous devez le service mili- 
taire, grAce k FUnite.Vous, provinces lombardo- 
v&ritiennes, aux plaines grasses et fertiles, livrees 
au Piemont par le traite de Villafranca, vous allez 
engraisser de vos richesses le Sud de l'ltalie : un 
gouvernement ind^pendant ferait mieux votre af- 
faire ; vous n'avez fait que tomber de la domination 
autrichienne sous la domination piemontaise. Vous, 
Siciliens, qui avez des tendances k Tautonomie, 
avec tous les habitants des lies, on ne fait rien pour 
vous et Tltalie vous demande des sacrifices. Ah ! les 
anciens gouvernants ne demandaientpastant d'ar- 
gent au pauvre peuple ! » 

Les revolutionnaires iront plus loin, ijaturelle- 
ment. Je vous ai dit que le parti repubUcain n'etait 
pas organise en Italie. En dehors des quelques de- 
putes de cette opinion, on ne voit gu&re, comme 
chefs, que le Genois Campanella, ami de Mazzini, 
vieillisous le harnais du conspirateur, le jeune Na- 
poleone Parboni, que Ton signale comme un tem- 
perament, et Garibaldi, qui vient d'6crire au Presente 
de Parme que la « Republique doit 6tre le but de 
tout honn£te homme, qui ne veut pas plier le genou 

7. 
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devantle despotisme et le mensonge. » Avant Ten- 
tree du Roi k Rome, Garibaldi ecrivait la mfime 
phrase contre le Pape. Les idees font du progres. 
Mais si le parti republicain est k peine constitu^, 
les elements ne lux manquent pas en Italie. II 
est in6me k reitfarquer que bien des Jioromes, 
dans la Romagne notamment, souleves contre la 
Papaute par la Monarchic, ne sont pas alles k 
la Monarchic, mais dans le parti des mecontent6, 
des agitateurs. Et les agitateurs sont nombreux 
en Italie, la patrie des de classes. Dans le seul 
troisieme trimestre de cette annee, les carabi- 
niers royaux ont opere 17,017 arrestations. Onparle 
de creer dans Tltalie meridionale un commande- 
ment de troupes, pour la repression du brigandage, 
k la t6te duquel serait place le general Pallavicini, 
qui aurait sous sa dependance toutes les troupes 
cantonmees dans les provinces de Salerne, d'Avellino, 
de Potenza, de Catanzaro et de Cosenza. Les revo- 
lutionnairqs ont des soldats innombrables en Italie ; 
il ne s'agit que de les enrfiler, et les enrftlements 
commencent. Les seances du theatre Argentina et 
le meetipg du Colisee, a^orte grAce k la force ar- 
mee, les societes secretes de Parme, de Milan et 
d'autres villes qui affichent des pretentions repu- 
blicaines, sont au moins des sympt6mes, s'ils ne 
sont pas des faits bien redoubles. 
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Victor-Emmanuel ne pourra plus amuser avec le 
mot d'Unite italienne tous ces conspirateurs. Les 
14cher sur Trieste? Le moment n'est pas encore 
venu, et la proie leur paraltrait petite. Sur Nice ? 
Nice n'est pas un but : c'est un coin de terre. 
Sans doute l'ltalie reprendrait le comte, sil'occasion 
se presentait. Mais le Nigois Garibaldi et les journaux 
qui, pour plaire k leur cinquante abonn6s nigois, 
parlent de conqu6rir notre province, sont seuls k 
faire du bruit autour de cette question secondaire. 
Sur Monaco? L'antique domination des Grinqaldi 
ne les mettrait pas k Tabri de Tavidite piemon- 
taise, si la proie etait plus importante. Sur la 
Savoie? Le roi verrait avec.plaisir la Savoie, le 
berceau de sa famille, rentrer sous son sceptre. 
Mais les Piemontais de son entourage redoutenl 
trop k la Cour l'influence des Savoyards, pour ne 
pas pr6f6rer, dans le cas ou quelque 6\6nement la 
jendrait a Htalie, gratifier la Suisse du pays savoi- 
sien. Leur fronti&re serait ainsi, sur ce point, pro- 
tegee par la neutrality . II ne reste rien pour occuper 
la Revolution. On nepeut mfime pas persecuter trop 
le Clerge ; car ce serait rouvrir l'ere des martyrs et 
relever la Papaute. 

II ne reste rien, et les r^volutionnaires italiens, 
surtout si la France reste en Republique, vont saper 
le tr6ne de Victor-Emmanuel, aussi gaiement qu'ils 
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ont sape la chaire de Pie IX. II peut m£me arriver, 
c'est uoe hypotlifese que j'ai entendu soutenir se- 
rieusement que, sur les debris de la Monarchic, on 
etablisse une Republique federative, ou la Papaute 
aurait uu r61e. Cat, disent certains personnages 
du Vatican, si les couronnes abandonnent la tiare, 
la tiare s'unira au peuple contre les couronnes, 
L'indifference en matiferede religion, qui caracterise 
notre temps, permettrait-elle cette alliance? II est 
inutile de vous prevenir que je ne suis qu'un echo, 
et que je vous ai rapporte fldelement tout ce qui se 
dit, ou tout ce qui est projete au sujet de la politique, 
en Italic, du moins tout ce que j'ai appris. 



CHAPITRE XII 



LES JOURNAUX ROMAINS 



Rome, 3 d^ceoibre. 

La presse politique quotidienne n'existe reelle- 
ment a Rome que depuis le transfert de la Monar- 
chic de Savoie au Quirinal. Sous la domination 
pontificate, on ne pouvait rien publier sans avoir 
obtenu V imprimatur prtalable du Maltre du Sacre- 
Palais. Ce dignitaire etait tou jours choisi parmi les 
Frferes PrGcheurs de l'Ordre de Sainl^Dominique. 
L'obligation oh Ton 6tait de soumettre chaque nu- 
mero de journal, en manuscrit, en 6preuves ou en 
morasses, au pfere Mariano Spada, le dernier titulaire 
de la charge de censeur, mort il y a quinze jours, 
rendait impossible toute discussion politique. II n'y 
avait done k Rome, avant le 20 septembre i 870, 
que des organes du Vatican. II n'y avait pas de 
presse libre. 

Un de ces organes pontificaux vit encore. (Test 



122 NOTES SDR ROME ET L'lTALIE. 

YOsservatore romano, la seule feuille romaine qui 
date d'avant la depossession complete du Saint-Siege. 
Sa creation remonte k douze ans.Le marquis diBa- 
viera, garble noble, l'a fonde et le dirige encore. Ce 
n'est pas une gazette officielle du Pape. Avant Ten- 
tree du Roi, le gouvernement pontifical avait un 
moniteur des nominations, decrets et avis, le Gior- 
nale di Roma. Ce moniteur a cesse de parattre le 
20 septembre, et n'a pas ete remplace. Mais le jour- 
nal du marquis di Baviera, recemment promu k la 
commanderie de Saint-Gregoire-le-Grand, pour son 
zele catholique, a toujours prof esse le devouement 
le plus absolu a la Papaute. Aussi, le Vatican lui 
envoie le plus souvent les communications, rectifi- 
cations ou dementis, qui interessent le gouverjie- 
ment de rtglise. VOsservatore est considere compae 
traduisant, de la maniere la plus orthodox, lfi pen- 
see pontificale, au moins dans les parcelles qui sont 
distributes au public, Les deux neveux du cora- 
mandeur Visconti, commissaire des fouijles sous le 
regne de Pie IX, ecrivent dans ce journal : Tun, des 
articles politiques; l'autre, des dissertations archeo- 
logiques en reponse aux etudes de M. Rosa, le suc- 
cesses de M. Visconti. Get ecrivain arch^ologue 
collabore 6galement k la Voce della Veritd, fondee, 
il y a deux ans, par le Pere Curci, Tun des membres 
les plus distingues de la Coippagnie de Jesus. On se 
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soqvient de la polemique que le Pere Curci soutint, 
i\ y a quelques ann6es, contre l'abbe Gioberti, I'au- 
teur du Primate, qui enivra les Italiens. La Voce est 
plus militante que Y Qsservatore . EUe est inspiree par 
diverses congregations qui se sont formees, post6- 
rieurenjent £ l'annexion, pour la defense des inte- 
rns catholiques. EUe est done l'expression d'une 
partie influente de Ventourage pontifical. Monsignor 
Nardi, ancien professeur de droit h Padoue, aujour- 
d'hui auditeur deRote pour TAutriche et journaliste 
volontaire du Vatican, y ecritregulierement. L'usage 
des journalistes italiens n'etant pas de signer leurs 
articles, monsignor Nardi marque son linge par 
un X. G'est le signe de sa plume, d'ailleurs recon- 
naissable a ses pennes degagees et agressives.I/Os- 
servatore et la Voce portent en epigraphe : 

Oremus pro Vontif.ce nostro Pio. 

Dominus conservet eum et vivificet eum, 

et beatum facial eum in terra 

et non tradat eum in animam inimicorum ejus. 

Puisque je vous parie des organes du Vatican, il 
convient d'en citer deux, qui n'appartiennent pas, k 
la verite, h la presse romaine, mais qui ont une 
importance particuliere, parce que la Cour Papale 
ou ceux qui y ont langue Jeur adressent quelque- 
fois une communication directe, suivant qu'il est h 
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propos de lancer une nouvelle k Turin ou k Flo- 
rence, plus t6t qu'k Rome. J'ainomme YUnitd catto- 
lica de Turin et le Journal de Florence. Le premier 
est un organe qui a obtenu un grand succes sous la 
direction de l'abbe Margotti, collaborateur du mar- 
quis de Cavour h YArmonia. M. Margotti a cree 
YUnitd, il y a de longues annees, et la redige en- 
core. Le second est ecrit en fran^ais et parait de- 
puis deux ans dans la cit6 florentine. II est partisan 
des anciens petits fitats de Tltalie et de M. le comte 
de Chambord en France. II combat le roi Victor- 
Emmanuel et le president Thiers. Son directeur est 
M. Marchese, qui a publie dans la Revue content- 
porame,de M. Alphonse de Calonne, une etude sur 
Silvio Pellico, son ami. Ce litterateur g6nois a fait 
paraltre, il y a seize ans, un roman qiul a retire du 
commerce, comme un peche de jeunesse,pechebien 
innocent, cependant, et qui conlient un portrait 
fort curieux du roi Charles-Albert. L'auteur a bien 
voulu m'offrir un exemplaire de ce fruit defendu. Le 
correspondant romain du Journal de Florence est 
celuide YUnivers, M. Henri deMaguelonne. Use pu- 
blie a Florence une Revue de quinzaine, la Civiltd 
cattolica que je ne puis passer sous silence. Elle est 
dirig6e par les jesuites et discute, au point de vue 
doctrinal, les questions politiques ou juridiques qui 
s'elevent entre le Vatican et le Quirinal. Elle a eu 
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pour fondateurs et elle a pour redacteurs princi- 
paux : le P. Curci, dej& nomme; le P. Liberatore, 
philosophe; le P. Bresciani, romancier, auteur du 
Juifdt Verone, traduit en fran$ais, livre que, de 
mou temps, on donnait en prix au college; le P. 
Tapparelli d'Azeglio , qui a publie plusieurs ou- 
trages sur le droit politique. Le P. d'Azeglio est un 
de ces exemples curieux qu'offrent les families ita- 
liennes, ou Ton voit deux freres marcher en sens 
contraire : i'un est jesuite et i'autre est garibaldien, 
l'aine gibelin, le cadet guelfe. Le frere du colonel 
Ponza di San Martino, qui a presente a Pie IX 1' ul- 
timatum de Victor-Emmanuel, est recteur du col- 
lege des jesuites de Mondragone, a Frascati ; la 
soeur de Mazzini est carmelite h GAnes ; le frere du 
P. d'Azeglio est M. Massimo d'Azeglio, Tun des plus 
ardents promoteurs deTUnit^. 

Trois autres petits journaux servent k Rome le 
parti pontifical : la Frusta, Cassandrino et la Lima. 
Ce sont des chanoines d'humeur joyeuse. La Frusta 
porte un fouet, entortille au titre avec des ban- 
delettes, sur lesquelles on lit : Ladri, Atei, Finti, 
Usurai, Truffatori, Asini; ce qui veut dire que 
le fouet cinglera les c6tes de tous ces marauds 
de voleurs, d'athSes et d'Arcadiens qui emplissent 
Rome. II faudra mettre souvent des pointes h 
ce fouet-li. Le fouetteur en met. On le nomme 
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Marini, avocat. La « roii6se » a beau casser son 
fouet, il le raccommode cr&nement et le fait cla- 
quer par la ville. Cassandrino est fils de Marco 
Pepe, dans la legende de Rome, comme Fazoulen est 
fils du dottore Balanzone, dans la legende de Bo- 
logne, le pendant de Pulcinella de Naples, narquois, 
cousin de Guignol ou b&tard de Polichinelle. La 
troisifcme page insere des gravures assez m6diocres. 
II a 6t6 mis au monde, Tan pass6, pour d^gourdir 
le bAton du vieux Maccus. L'autre petit journal 
catholique, la Lima, est egalement illustre. II est 
tomb6 recemment sous la saisie administrative, 
pour avoir imagin6 de limer les dents du serpent 
piemontais, en un article, dont le texte offre un 
double sens, selon qu'on le lit regulierement ou en 
passant de la premiere ligne h la troisieme, h la 
cinquieme, etc. Ainsi- : 

— Tu sai come a noi non si permetta parlare del 
piu e del meno, percio non posso le tue brame soddisfa- 

— re, nk mi I concesso fare allusioni sulla nuo- 
va o vecchia disposizione qualunque poichd non s'igno- 

— ra che ha per suo accompagno U damo fi- 
sco ogni nostra mite idea, per cui ci si va pia- 

•— no : ma pero alia barba del fischio diremo quel 
che potremo. lo credo averti oramat scritto 

— tanto che basta : per cui stai bene e credimi. 

11 tuo 

Cegco Sona. 
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II est ais6 de voir que les lignes qui prudent 
out deux sens. 

Si on les lit r6gulierement : 

Tu sais qu'il ne nous est pas permis ne parler du plus 
ou du moins ; c'est pourquoi je ne puis satisfaire tes de- 
sirs, etc. 

Si on les lit, en passant de la premiere ligne a la 
troisi&me, k la cinquieme : 

Tu sais qu'il ne nous est point permis de parler du Roi, 
n\ de laire allusion a la bru, qui a, pour l'accompagner, le 
fin chevalier servant ; mais cependant, nous dirons, a la 
barbe du fisc, autant qu'il peut suffire, etc. 

Le fisc a decouvert le velame dei versi strani et 
n'a pas laissS la Lima parler librement a sa barbe. 
II l'a saisie tout simplement chez les libraires. 

Avant de vous dire un mot de la presse romaine 
qui ne sert pas la politique pontificate, j'ai k vous 
avertir d'un pi6ge auquel les lecteurs etrangers de 
la presse italienne ne manquent pas de se prendre, 
II a du vous arriver, en lisant un journal de Rome, 
de Florence, de Turin, de Milan, d'une langue et 
d'une politique moderns, de vous etonner de ses 
attaques violeates contre la religion catholique et 
le Vatican. Yous vous etes demande comment sa 
mocjeration politique ne s'etendait pas k la tole- 
rance religieuse. Je vais vous en indiquer la raison, 
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au moins pour la plupart de ccs journaux. Beau- 
coup de fort riches banquiers des plus grandes villes 
d'ltalie appartienuent k la loi de Molse. lis com* 
manditent des journaux, qui sont utiles k leurs ope- 
rations financieres. Comme leshommes de finances, 
en general, soutiennent le fait accompli, parce que 
les speculations sont plus aleatoires dans les mo- 
ments de crise, ces organes d'Israel suiventla ligne 
moyenne de leurs bailleurs de fonds. lis en suivent 
egalementla haine religieuse, qui est d'autantplus 
aigre que voila mil huit cent soixante-douze ans que 
le Chretien salue le Messie et que Tisraelite se mor- 
fond k l'attendre. C'est tout le secret des nobles 
ardeurs des trois quarts des journaux italiens contre 
la Papaute. Yous 6tes suffisammeot averti par Ik 
que la presse ne reflete ni peu ni prou la pen see des 
Italiens sur la religion. 

On n'est pas emp6ch6 par des tracasseries admi- 
nistratives, lorsqu'on veut publier un journal a 
Rome. 11 suffit d'une declaration, annexee a la jus- 
tification, par le gerant, de la nationality italienne. 
La liberte de jouer des variations sur cet instru- 
ment, de fabrication simple, est assez e ten due. Le 
gouvernement exerce rarement des poursuites. Mais 
il a substitue a V imprimatur du Maitre du Sacr6 
Palais le non publicetur du Procureur du Roi, qui 
fait saisir, si bon lui semble, sans autre forme de 
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proc&s, les num^ros d'un journal. (Test expeditif. 
Ce proe6d6 enleve k l^crivain un joli scandale el 
prive l'avocat de s'ecrier devant Messieurs, avec des 
accents presque sinceres, que le Quirmal est une 
Sixtine ou Ton mutile la pensee. La justice repugne k 
ce procede sommaire, cependant. J'aurais prefere 
voir VOsservatore et VUnitd, saisis recemment dans 
les kiosques, Stre cites en Cour d'assises, jug6s k 
huis clos, separes du tribunal, suivant la coutume 
suivie k Sparte, par un voile protecteur de l'inte- 
grite, et condamnes, tout organes qu'ils sont du 
Vatican et quelque garantie d'independance que la 
fameuse loi du 13 mai assure au Saint-Siege, con- 
damnes comme le Caius en guenilles du Transte- 
yere, ou Titus, ouvreur de voitures k la station 
de la Piazza Navone. Au moins, ils auraient eu des 
juges. 

La presse politique romaine , antipapale — je 
laisse de c6te la Gazetta Ufficiale, que dirige 
M. Piacenfini — se divise en deux categories : celle 
qui a suivi la Cour de Turin k Florence, puis a 
Rome ; celle qui a pouss6 a l'ombre du Quirinal. 
Celle-1& est la plus nombreuse et la plus importante : 
ce qui ferait croire que le vieux terroir classique de 
Rome se refuse a produire le grain maigre de la 
litterature quotidienne. 

UOpinione, IlDiritto t Vltalie sont nes a Turin, 
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il y a quelques vingt-cinq ans pour le premier, dix- % 
neuf pour le deuxieme et treize pour la derni&re. 
lis ont passe par Florence et sont k Rome. UOpi- 
nione, si Ton en croit sa reputation, est un des 
journaux les mieux redig^s de Tltalie. II est l'organe 
principal du ministere Lanza. 7/ Diritto^ feuille 
egalement ministerielle, est atteint d'une gallo- 
phobie qui, si la maladie 6tait moins avanc6e, me 
donnerait des craintes pour sa raison. J'aime k 
croire que le cabinet de Rome s'arrfite k YOpi- 
nione et ne va pas jusqu'au Diritto. Le contfaire 
serait desesp6rant pour nous. Vltalie est le journal 
de feu M. Jaccottet, que signe M. Constant Jaccot* 
tet. Elle est ecrite en langue frangaise. Son directeur 
est un Italien, M. Cesana. C'est encore un organe 
ministeriel. Yous voyez que M. Lanza a Fart de se 
cr6er une cour officieuse. On disait, avant la chute 
de l'Empire, que Vltalie 6tait en faveur aupres du 
prince Napoleon. Elle paralt s'£tre Soignee consi- 
derablement de nous, depuis deux ans. On suppose 
qu'elle se promfcne plus au Nord. Elle soutient d'ail* 
leurs M. Thiers, k l'exemple de ses confreres minis- 
teriels ; mais elle le soutient mollement, comnte 
Ton soutient le gouvernement d'un pays qui ne 
possfcde pas, pour le moment, vos sympathies. Urie 
quatrieme feuille romaine a vu le jour hors des 
murs : c'est la Riforma, qui a parii k Florence il y 
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a six ans. Elle re^oit les inspirations de l'avocat 
Crispi, qui est lie avec M. Rattazzi, mais qui siege 
un peu plus k gauche, k la Chambre des deputes, a 
mi-chemin de M. Rattazzi k M. Ferrari. La Riforma 
est, des feuilles d'ici, celle qui a le plus grand 
format, 

Parmi les journaux d'origine romaine, le Journal 
de Rome est le premier en date. II a m6me et6 cre6 
a Florence, par M. Erdan, correspondant du Temps, 
sous un autre titre, peu avant le 20 septembre. II 
est 6crit en fran^ais. En Italie, il soutient M. Rat- 
tazzi et attaque Tivement M. Lanza. En France, il 
soutient la politique de M. Thiers. Le Journal de 
Rome est un des trfcs-rares journaux de la Peninsule 
qui defendent notre pays. A part les Italiens avan- 
ces, qui ont en estime les folies de nos revolution- 
naires ; k part les partisans du Siege Apostolique, qui 
esperent une restaurs tion par l'intervention fran- 
caise et ont ouvert les yeux feu» le but secret que la 
politique imperiale a poursuivi dans les affaires 
d'ltalie, le monde politique et la presse conservent 
des sympathies k l'Empire, mais bien peu k la 
France. Le directeur du Journal de Rome est 
M. Granier de Montferrier, bien connu des Parisiens 
pour les int6ressantes correspondances qu'il envoie 
au Journal des Debuts. Cet ecrivain sait par le menu 
les hommes et les choses de la politique italienne. 
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C'est ua esprit clair et tolerant, une plume concise 
et transparente. M. de Solms, fils de M me Rattazzi, 
jeune homme de vingt ans, k figure ouverte et 
sympathique, fait ses premieres armes litt^raires, 
sous l'oeil de M. Granier de Montferrier, dans la cri- 
tique de theatre. La chronique du monde romain, 
qu'y 6erit M. Escalle, est spirituellement tournee. 
M. Erdan continue d'y collaborer. II signe la revue 
politique hebdomadaire. 

La Libertd et la Capitale datent de la m6me 
epoque, l'entree du Roi, La Libertd est un organe 
de la Consorteria ou parti moddrateur, forme autre- 
fois par les Toscans, pour ralentir l'ardeur envahis- 
sante de la Permanente de Turin, officine de Tuni- 
fication italienne par le Piemont. 

II convient de dire particulierement ce que c'est 
que la Capitale. Au temps ou la Lombardie 6tait k 
l'Autriche, la Gazetta di Milano, moniteur du gou- 
vernement autrichien de Milan, etait imprimee par 
le typographe milanais Sonzogno. Le gouverneur, 
ayant besoin d'un petit secretaire, en parla k son 
imprimeur, qui lui offrit son fils, presque un enfant, 
Le jeune Sonzogno eut Timprudence, excusable 
d'ailleurs, vu son Age, de signer des lettres comme 
en 6crit M. Barthelemy Saint-Hilnire, lettres que lui 
dictait le haut fonctionnaire, pour remercier certains 
Lombards des services qu'ils rendaient a TEmpe- 
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reur, et au bas desquelles il n'apposail pas sa griffe 
k cause de Hnsignifiance de la missive. Le jeune 
Sonzogno devint grand, Dieu lui ayant pr6te vie ; 
les Autrichiens abandonnerent la Lombardie k Vil- 
lafranca, Napoleon III le voulant ; et, les circon- 
stances s'y prfitant, Tancien petit secretaire fut sacre 
homme d'fitat par ses compatriotcs de Milan. Un 
mandat de depute lui ouvrit le Parlement. II se crut, 
en y entrant, au palais de M. le gouverneur, et 
montra la m£me imprudence. Son premier acte fut 
de demander la reunion d'une Gonstituante, .qui 
deciderait de la forme gouvernementale a donner k 
l'ltalie. II traduisait, il est vrai, le desir de son pays, 
qui preferait un gouvernement autonome lombardo- 
venitien ; mais le roi Yictor-Emmanuel fut blesse 
vivement par cette proposition. Le ministere, qui 
avait vent des petites lettres de jadis, les fit recher- 
cher et publier. M. Sonzogno donna sa demission. 
M. Sonzogno, en homme aigri, fonda un journal, la 
Capitale, ou il etancha sa bile, sans ligne precise, 
exploitant seulement les mecontentements de toutes 
natures et les passions de toutes sortes, qui grouil- 
lent dans ce triste monde. II a mieux r6ussi qu'it la 
Chambre. Son journal obtient h Rome un succes 
considerable. II tire k un chiffre plus elev6 que trois 
ou quatre des meilleurs journaux reunis. A la mise 
en vente sur la voie publique, les porteurs suffisent 

8 
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a jseine k le distribuer et k empocher le soil qu'il 
cotite. Je vous aiparle deM. Sonzogno,, pour vous 
indiquer Petat d'esprit qui a ete le point de depart 
de sa feuille, et aussi pour vous signaler ce fait 
notable, que le journal qui fait au Roi Topposition 
la plus violetite est le plus lu par les Romairfs. 
La Capitale sort peu de Rome, ainsi que, du reste, 
les autres journaux des villes italiennes. En Italie, 
la presse est locale. A Turin, on lit les fettilles de 
Turin ; k Naples , on lit les feuilles de Naples. 
I/Italien est d'abord de sa province. II n'y a gilere 
que quatre journaux qui, par leiir redactioii et leiit 
importance, soient parvenus k rayonner sur tout 
le pays : VOpinione et YUnita cattolica, dont j'ai 
parle ; la Perseveranza de Milan, dont M. Visconti- 
Venosta est Tun des inspirateurs, et la Nazione 
de Florence, du baron Ricasoli. La Perseveranza a 
ete le Journal des Dibats de Tltalie, a Tepoque ou 
les gens de gout ne barbotaient pas dans le marais 
democratique et prenaient des echasses. M. Sonzo- 
gno, pour utiliser les bois de rimprimerie que son 
pere avait k Milan, publie, en supplement k la Capi- 
tale, une Gazetta illustrata di Roma, dont les gra- 
vures ont servi aussi souvent que le serpent de mer 
du Constitutionnel. 

Trois autres journaux, de ceux qu'en argot du 
metier on appelle des feuilles de chou, suivent de 
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leur mieux , quoique avec un succes moindre, 
I'exemple de la Capitak. II Suffragio Universale, 
pop content d'avoir une garde nationale romaine, 
destinee a defendre les institutions et au besoin h 
les combattre, reclame le suffrage universel, afin de 
clore l'ere des revolutions. C'est un mot que M. Cr6- 
mieux m'a dit un jour. Le Suffragio a beau se 
reclamer du droit imperissable du plus humble 
citoyen, comme disent les freres de la confrerie 
d&nocratique, a participer au gouvernement du 
pays ; il a beau s'orner de Tenseigne a ufficiale per 
gli Atti della Commissione promotrice del Comizio ai 
Colosseo, » invoquerle meeting du Colysee, le club 
Argentina, le venerable Campanella, le tribijjai Par- 
borii, le Suffragio v6gfcte et s'smaigrit : il se dra- 
perait dans une ficelle. \?Amico delPopolo (ils sont 
tous amis du peuple, en sous-titre) estun Journal 
pour tous qui publie des reproductions de livres, 
collana di libri istruttivi, et, pour ses debuts, les 
Mysteres d'Eugene Sue. C'est enormement instruc- 
tif . Don Pirloncino instruit le peuple par la carica- 
ture et reforme les moeurs en badinant. Comme il 
est pique aux vitrines des marchands, le badaud 
admire les farces a coups de crayon de maitre Pir- 
loncino : M. de Bismark balayant les j^suites ; 
M. Thiers en g&teux coiffe d'un bonnet phrygien ; 
Fra Timoteo embrassant un &ne, ce qui est une 
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plaisanterie toute neuve. La maniere d'un autre 
Pasquin, le Fanfulla, a du moins de Tesprit. Le 
Fanfulla est le Figaro de Rome. II a ete fonde par 
un Napolitain, qui a ecrit des comedies-proverbes en 
langue francaise, s'est marie richement en Egypte, 
a ete capitaine du genie, attache k la maison du roi, 
et, finalement, s'est case dans un canonical plantu- 
reux. M. le baron de Renzis est directeur de la Banca 
italo-germanica. Son enfant a conserve des rela- 
tions au Quirinal. Le Nuovo Giornale illustrate 
universale j qui fait de la politique, comme le Monde 
illustri ou \ Illustration^ en accessoire, a des gra- 
vures interessantes. 

Deux journaux fran^ais, la Gazette des Strangers, 
Home-Journal et un journal en anglais americanise, 
The Stviss Times^ inserent bien dans leurs colonnes 
quelques bouts de politique ; mais, its sont plutdt 
tous trois des feuill66 de renseignements utiles aux 

* 

voyageurs qui visitent Rome que des organes de 
Topinion. 

II existe a Rome bien d'autres publications perio- 
diques speciales, et en Italic une foule de joumaux 
politiques. lis ont peu d'importance, en general. lis 
sortent, d'ailleurs, dutres-petit cadre ou je me suis 
place. . 



CHAPITRE XIII 



UN SERMON AU GESU 



Rome, 8 d&embre. 

M me de Sevigne allait en Bourdaloue : ici, on va 
en Gallerani, au Gesii. Le P. Gallerani, de la Com- 
pagnie de J6sus, est l'orateur habituel de Teglise 
de Vignole, qui sert de chapelle k la Maison gene- 
ralice des jesuites, auxquels commande le P. Beckx, 
et de rendez-vous religieux k Taristocratie romaine. 
Toute une forfit de nobles dames et de princes s'y 
pressait aujourd'hui pour recueillir le sermon du 
pr6dicateur k la modesurrimmaculee-ConcejDtio»: 
devant moi, la princesse Massimo ; k ma gauche, la 
princesse Altieri ; k ma droite, le marquis Cavalletti ; 
derriere ma chaise, le prince Mattei. 

Le P. Gallerani est maigre. Sa t&e est osseuse et 
noire, ses traits sees et heurt6s. Sa physionomie 
n'a rien d'imposant. Cependant, elle n'est pas yuI- 
gaire. Le regard est froid et fin. L'attitude oratoire 

8. 
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montre une science parfaite de la chaire. A la fois 
simple et distingu6e, elle evite egalement les poses 
pontificales et les negligences du sans-fa^on. Le 
geste est sobre, juste, noble. La voix est excellente, 
douce et pleine ; aucune ijote ne trebuqhe. Disciple 
du P. Saigneri, qui a imite Bourdaloue, le P. Galle- 
rani donne k son discours un tissu serre et classi- 
quement orpe. II approprie la manierp de ootre grand 
sermonnaire au caractfcre du temple oil il parte. 
Car, si les periodes sfrvfcres s'harmonisent avec les 
voAtes sombres etlamajeste des eglises gothiques, 
les pilastres corinthiens du Gesu, ses stucs dores, 
ses marbres etincelants, ses fresques flamboyantes 
du Baciccio encadrent mieux une eloquence cice- 
ronienne. Cette s6v6rite 61egante distingue le P. Gal- 
lerani. ges sermons sont des morceajix de beau 
langage, de gout exquis, que Torateur lime et polit 
pour un auditoire d'elite. Aussi la fine fleur des 
salons va en Gallerani, 

Quelques autres predicateurs italiens partagent 
avec le P. Gallerani la faveur des aucjitoires reli- 
gieux. Un de ses confreres, de la Compagnie (Je 
J6sus, le P, Curci, orateur, ecrivain, journaliste, 
est tres-couru. II n'a pas la correction attique du 
P. Gallerani, mais il s'abandonne plus volontiers 
aux saillies de la race napolitaine. Dans les ardeurs 
de rimproyisation, il trouve des effets pleins d'6clat 
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et un impr^vu pittoresque. j3a ftature, eminemment 
prilitante, pe pent s'enfermer plug dun quart 
d'heure dans les regies calculees de la discipline 
infelleetoelle de son Qrdre. Sit6t que sa langue est 
deliee et que le labeur de la conception a ecbauffe 
son cerveau, il sort impetueusement de la roideur 
scblastique et l&cjie le frein k son esprit qui, tour a 
tour, passe de la contemplation des roysteres h la 
polemique politique ou k la critique des mceurs. 
Alors, il apostrophe le Hoi, « capitale ainbulante de 
l'ltalie, en etape provisojre k Rome ; » il discute, en 
simulacre, $vec les agents duflsc; puis il entr'ouvre 
Jes portes de I'cnfer, prend le diable par les cornes 
et fait courip la terreur dans Ykme de ses auditeurs 
amoureux du merveilleux. A la fois theologien, 
mor^liste et tribuq, savant, sublime et railleur, il 
procede de Saint Thomas d'Aquiu, dQ pante et de 
GoJdoni. 

l>e p. Franco, de 1$ n)6me Comp^gnie, n'a pas 
lart de bien dire du P. Gallerani pi 1q temperament 
cfu P. Curqi. Mais son talent de dialepticien lui a 
fait ijne p}ace importante paripi les orateurs con- 
ten}goraips de 1$ Chaire italienne. 

L$ Cpmpagnie de Saipt-Ignace de Loyola et les 
Freres Pr6e}ieurs de l'Qrdre de Saint-Dominique 
sont les deux Ordres rpligieux en possession, depuis 
longtemps, do l'^loquence sacr6e en Italie. J'ai cit6 
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les trois j^suites, dont la parole est le plus goutee en 
ce moment. Je citerai egalement quelques-uns des 
dominicains le plus en renom pour leur merite de 
predicateur. Une partie de ces derniers suit la ma- 
nure du P. Lacordaire, avec un succfcs moindre, 
parce que cette maniere emprunte son charme, sur- 
tout aux qualites propres et intransmissibles du 
maltre, et que la langue italienne est d6j&, par elle- 
m6me, trop portee k fleurir le style outre mesure. 
Les PP. Cocossa et Bauza sont du nombre. Le 
P. Cocossa appartient tout k fait k l'ecole roman- 
tique. Son langage est etudie, recherch6, precieux, 
abondant en descriptions minutieuses, qui font de 
ses sermons une tapisserie. Le geste est dramatique 
et vise a l'effet. Le P. Bauza possede, a un egal degre, 
le culte de Tamplification. Seulement, il y apporte 
moins d'apprfit. Ses hom61ies sont semees de plus 
de negligences, mais elles gagnent en naturel. Je 
nommerai encore trois membres de l'Ordre de Saint- 
Dominique, dont deux ont une reputation de predi- 
cateurs distingues : le P. Zigtiara et le cardinal 
Guidi. Le troisieme est un Fran^ais, le P. Jandel, 
un des premiers disciples de Lacordaire et, dit-on, 
cardinal in-petto. II est atteint dangereusement 
d'unemaladie au foie. Le P. Zigtiara est d'origine 
corse. II a compose plusieurs ouvrages de philoso- 
phic et il professe la dogmatique au College de 
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San Toma k la Minerva, residence dti general de 
TOrdre. Le cardinal Guidi, dominicain, a efce un 
brillant predicateur. L'Empereur d'Autriche lui a 
offert, il y a quelques annees, une chaire k TUni- 
versite de \ienne. Pie IX le nomma a Tarchev^che 
de Bologne et lui a ouvert le Sacre- College. II est 
aujourd'hui cardinal-evfique suburbicaire de Fras- 
cati. 

A c6te de ces deux Ordres formes pour la parole, 
TOrdre de Saint-Francois exercela predication , mais 
en se renfermant dans la predication populaire, qui 
etait dans la pensee de son fondateur, lorsqu'il par- 
courait les plaines de l'Ombrie, secourable de sa 
main et de sa parole aux petites gens. Les capu- 
cins ont garde ce caractere de prScheurs des pauvres 
et de serviteurs humbles de l'Eglise. Ainsi, l'usage 
veut encore que les morts, qui laissent un heritage, 
soient suivis k leurs funerailles par une procession 
de capucins. Les heritiers donnent k chaque moine 
cinquante centimes et une candella. J'ai rencontre 
tout a l'heure une de ces processions, dont la tfite 
debouchait sur la Minerva quand la queue contour- 
nait encore le Pantheon. Un autre usage continue 
k subsister au Vatican, Le predicateur du Palais Apos- 
tolique est toujours un moine de Saint-Francois. Le 
capucin monte en chaire, la corde serr6e autour de 
sa robe de bure, le plus souvent assez malpropre, 
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pieds nus, la barbe longue ; et, Massillon degue- 
nilte, il rappelle au Pape et aux cardinaux qu'ils 
sont sujets, comme les autres hommes, aux fai- 
blesses humaines, et qu'ils ne sont ni plus ni moins 
que lui devant Dieu. Quelquefois le pauvre moine 
devient cardinal, et s'il cache sous ses haillons une 
4me robuste, Tfiglise, qui ignore la naissance et la 
condition, le ceint de la tiare. Un de ces francis- 
cains, le cardinal Micaro, dont Lamennais a trace 
un portrait un peu flatte peut-Stre, parce qu'il Tavait 
vu en priere dans sa cellule miserable, le cardinal 
capucin Micaro fut menace d'etre Pape, au Conclave 
d'ou sortit le nom du cardinal Mastal, Comme les 
Romains Tacclamaient dejk avant la reunion du 
Sacre-College et lui jetaient des fleurs sur le pont 
SaintrAnge : « Oui, mes bons apis, acclamez-moi ! 
Si je suis Pape, deux choses ne vous manqueront 
pas : il pane h la forcal » (le pain et la potence). 
Ordinairement, les capucins d' intelligence sup6- 
rieure sont mis en lumiere par la chaire de la Cha- 
pelle du Pape, L'avant-dernier Predicateur Aposto- 
lique, homme lettr6 et eloquent, le P. Luigi Pas- 
savalli, est aujourd'hui archevfique d'Iconium in 
partibus infidelium. C'est lui qui, au nom de Pie IX, 
a prononce le discours d'ouverturq au Concile cecu- 
menique de Saint-Pierre. 
Un rameau des Franciscains , les Conventqejs, 
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compte quelques predicateurs : le P. JJalzofiore et 
le cardinal Panebianco, par exemple. Le premier 
est un orateiir assez h la mode ; il est tres-mani£re 
et tournerait, au besoin, un madrigal. Le deuxieme, 
qui occupe h la Cour pontificale la charge de Grand 
Peni tender, passe pour etre un cardinal papable. 
On en parle m6me comme d'un Sixte V. Par mal- 
heur, les Sixte V ne jettent leurs bequilles qu'au 
lendemain de Telection et ne trahissent pas leur 
joie des la veille. 

Parmi les Oratoriens de Saiiit-Philippe, le cardi- 
nal sicilien Grassellini, qui a brille une ou deux fois 
dans sa \ie h la chaire, est presque le seul de son 
Ordre qui ait une renommee de beau parleur. 
Devenu vieux, le cardinal Grassellini cultiye les arts 
ou plutflt les admire. Ii collectionhe dans son palais 
les belles gravures et les Eaux-fortes. 

II existe sans doute, en Italie, d autres pr6dica- 
teurs de merite. J'ai dit un mot seulement des prin- 
cipaux dont je me suis souvenu. 

J'avais commence la journee au Gesu, je Tai 
acheyee a Saint-Pierre, oul'on cetebrait sanspompe 
la fdte de l'lmmaculee-Conception. L'immense basi- 
lique et la vaste place qu'enserre la colonnade du 
Bernin etaient jonchees de groupes de yisiteurs. Un 
effet des plus singuliers est celui que produit une 
masse d'un millier de personnes sur un point du 
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vaisseau ; d'une extremite de la basilique on aper- 
Qoit ces mille t6tes, qui, vu les proportions de l'edi- 
flce, ne paraissent 6tre que cinquante. La foule 
etait si considerable, que Ton avait peine a se pro- 
mener de la porte au chevet. De longues files de 
Romains se deroulaient, pendant deux ou trois 
heures, devant la statue de Saint Pierre et lui bai- 
saient le pied. 

Le soir, les rues etaient brillamment illumi- 
nes, sans l'ordre de M. le president du conseil, 
ni de M. le prefet Gadda, ni de M. le pro-syndic 
comte Pianciani. Quelques lanternes venitiennes 
6taient ornees, il est vrai, de la croix de Savoie, et 
devaient appartenir k des proprietaries panaches, 
mi-papalins mi-royalistes , saluant avec une egale 
consideration le Pontife etle Roi; mais la plupart 
etaient marquees aux armes papales ou k Timage 
de la Vierge. Cependant on assurait qu'il n'y avait 
pas d'hommes moins religieux ni papalins que les 
Romains, que quarante-six habitants de la ville seu- 
lement avaient vot6 pour le Pape contre l'annexion 
de Rome a la couronne de Victor-Emmanuel. Leur 
sobriquet devait rester fameux dans Thistoire, et 
sous le chaume bien longtemps on devait railler les 
Quaranta sei di plebiscito ! II paralt que les Qua- 
ranta sei ont fait des petits. 



CHAP1TRE XIV 



LE CARDINAL ANTONELLI 



Rome, 9 dlcembre. 

Monsignor Termoz, protouotaire apostolique, a 
bien voulu me servir d'introducteur auprts du car- 
dinal An tonelli, qui m'a fait 1'honneurde m'accorder 
aussitdt une audience. Le cardinal m'a re^u dans 
ses appartements du Vatican, qui sont fort simples. 
Un vestibule, ou se tiennent un gendarme ponti- 
fical et deux domestiques en Hvr6e noire, collet 
rouge, gufitres chamois, donne acces dans une 
grande salle verte, ornee de gravures m6diocres k 
cadre en bois et meubl6e de quelques chaises le long 
des murs, de deux consoles, dont Tune supporte 
un Crucifix, et d'un gueridon oil une ecritoire, un 
presse-papier, un livre de prieres et quelques menus 
objets de bureau sont disposes symetriqueraent. 
Une antichambre est attenante. Elle est ^clairee par 
une lampe k huile k deux bees, car la nuit tombe. 

9 
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Au fond, en soulevant une tapisserie, on penetre 
dans un salon etroit, ou se trouvent un canape et 
des fauteuils. J'etais reste dans la salle verte, pen- 
dant que Monsignor Termoz demandait au cardinal 
la permission de me presenter a lui. Cette faveur 
me fut accordee k l'instant mfime. J'entendis un 
coup de sonnette : un domestique vint me prSvenir 
que Son Eminence m'attendait ; je traversal l'anti- 
chambre et je passai sur le seuil du petit salon. Le 
cardinal se leva du canap6, vint k moi, me tendit 
la main avec une grftce charmante et me fit asseoir 
auprfes de lui. 

« Je suis bien aise, monsieur, de causer un peu 
avec vous. 

« — Eminence, je suis confondu de la bienveil- 
lance avec laquelle vous daignez m'accueillir, par 
consideration pour mon ami, Monsignor Termoz. 

« — • II y a quelque temps que vous 6tes arriv6 k 
Rome; vous passerez bien plusieurs mois parmi 
nous ? 

« — J'en demande pardon k Votre Eminence. A 
mon grand regret, je ne pourrai passer que quel- 
ques semaines k Rome. 

« — Vous devez trouver que notre Rome a bien 
fchangS? comme votre pays, du reste. La France 
est un pays puissant. Elle a beaucoup dlntelligence 
etd'activite. Elle poss&de des ressources pourr6pa- 
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rer ses d&astres. Maisil estun trait de son caractere 
qui est etonnant : c'est la facilite avec laquelle elle 
oublie aujourd'hui ses epreuves de la veille. Gette 
mobility lui permet de se remettre vite k l'oeuvre. 
Quelquefois aussi, elle l'empfiche d'apercevoir les 
dangers qui la menacent. Je ne serais pas surpris 
que beaucoup de Frangais eussent oublie tout k fait 
que les Allemands sont encore en France. II est bien 
regrettable que certains hommes ne reflechissent 
pas a la situation perilleuse ou Toccupation vous 
place ; car les Allemands ne demandent pas mieux 
que de voir Tagitation r6volutionnaire s'emparer 
des esprits. lis ne seraient pas fiches que vous vous 
affaiblissiez davantage et ils se r^serveraient d'in- 
tervenir, k leur heure. La France n'a qu'une voie k 
suivre pour 6viter ce peril : c'est d'ajourner ses 
querelles politiques, aprfcs T6vacuation duterritoire. 

« — Ma pensee est exactement celle de Votre 
Eminence, » 

Yous pouvez voir que ce langage n'est pas celui 
que des journauxparisiens mettent quelquefois dans 
la bouche du cardinal Antonelli. Car, si je l'ai bien 
compris, et je crois l'avoir bien compris, le Vati- 
can sait parfaiteinent que toute perturbation int6- 
rieure qui se produirait chez nous et toute entreprise 
militaire exterieure que nous tenterions, seraient, 
dans les circonstances actuelles, aussi inopportunes 
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que dangereuses. Je ne crois pas que le Vatican, 
sachant cela, songe k determiner en France une 
manifestation en faveur de la Papaute, qui abou- 
tirait pr£sentement k une guerre avec l'ltalie. Sans 
doute, la politique pontificale compte la France par- 
mi ses chances de restauration, ainsi que nous fai- 
sons foi nous-mfimes sur le sentiment religieux, 
comme sur un Element de resistance k la barbarie 
demagogique, qui s'est ruee, la torche k la main, 
en plein Paris. Mais c'est precisement parce que la 
politique pontificale voit dans la France un des sou- 
tiens possibles de l'independauce de rfiglise, qu'elle 
ne voudraitpas exposer ce soutien, 6branle deja par 
le fer de l'Allemagne et Timbecillite de la Revolu- 
tion, a 6tre brise par une coalition italo-allemande. 
Elle comprend, au contraire, toute la necessity qu'il 
y a, pour la France et pour elle-m£me, k ce que la 
paix interieure et exterieure favorise notre recon- 
stitution. 

Une autre remarque du cardinal m'a frappe. II 
m'a repete deux fois, en ralentissant le ton, que 
M. le prince de Bismark serait bien aise d'avoir une 
occasion de reraettre la main dans nos affaires. Les 
relations du Vatican avec les catholiques d'Aile- 
magne doivent tenir le premier ministre du Pape 
au courant de bien des projets elabores secrete- 
ment par la Cour de Berlin, k l'insu des diplomates; 
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car, ainsi que me le disait un preJat de la Cour pon- 
tificate, Mgr de Falloux du Coudray, Tfiglise a des 
intelligences m6me avec le diable. M. le chancelier 
de l'Allemagne du Nord ayant entrepris d'expulser 
le catholicisme des terres de l'Empire, Tattention 
du Vatican doit se porter specialement sur les agis- 
sements de la Confederation. Ses informations 
doiveut 6tre plus precises et puisnes k meilleure 
source que les renseignements, qui se lisent dans les 
organes officieux de M. Thiers. Pour ma part, je 
ne mets pas en doute que M. de Bismark n'epie le 
moment de nous mettre un peu plus k nu qu'il ne 
Ta fait par le traits de Francfort. J'irai mfime plus 
loin. La, il est bien possible que je depasse la pen- 
see du cardinal Antonelli : je crois que si les 
feuilles allemandes adressent des 61oges quotidiens 
k M. Thiers, c'est parce qu'elles esperent que cette 
politique enervante, qui roule tout entiere sur les 
qualificatifs a decerner a un vieillard de soixunte- 
seize ans, nous conduira fatalement au radicalisme 
et k Tingerence etrangere. 

« — Pour nous, continua le cardinal, nous atten- 
dons. Nous n'ignorons pas la puissance de la pa- 
tience, c'est-k-dire de l'opportunit6. Et puis, nous 
prions : nous avons foi en la Providence. » 

II y a un sens profond dans ces mots. Toute la 
politique religieuse y est contenue. L'figlise peut 
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attendre. Voilk dix-huit sifecles que ses racines ont 
fouill6 tout le sol de 1'Europe et ce n'est pas en dix 
ans, ni en vingt, ni en cinquante qu'elles seront 
f rappees de st6rilite. L'organisation de l'figlise lui 
donne cette immense superiorite sur les gouver- 
nements les plus forts : pouvoir attendre patiem- 
ment l'opportunite. Comprenez-vous la force de 
resistance que la Papaute opposera h la Monarchic 
de Savoie, en lui refusant son alliance religieuse, 
en un pays profond&nent catholique ? Comprenez- 
vous Tep6e terrible qu'elle suspend, par un fil, au- 
dessus de la tfite du roi, en lui disant : « Eh bien ! 
non, je ne mettrai pas ma main dans la tienne, ni 
dans la main de ton fils Humbert, ni dans la main 
de ton petit-fils, le prince de Naples. Je resterai cent 
ans, s'il le faut, prisonnifcre au Vatican. S'il le faut 
encore, je rentrerai dans les catacombes c&ebrer 
mes mystfcres. Mais le monde ne serait plus le 
monde, s'il se figeait en une statue de sel, si.quel- 
que revolution ne minait ton tr6ne, si tu ne perdais 
ta couronne dans quelque coalition malheureuse, 
si quelque ennemi ne prenait fantaisie de descendre 
dans les riches plaines lombardes et de monter au 
Capitole ! J'attendrai. EtToccasionfAt-elle toujours 
cette deesse chauve qui n'a qu'une meche de che- 
veux, ne lui restftt-il m6me qu'un cheveu, je m'en 
emparerai au passage ! » Comprenez-vous qu'aucun 
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gouvernement, qu'aucun roi, qu'aucun tribun ne 
possede une pareille force d'inertie, de perpetuity et 
d'espSrance ? Reste k savoir si 1'lSglise conserve assess 
des vertus des premiers sifccles pour suivre cette 

* 

politique pleine d'epreuves et de courage. 

Le cardinal Antonelli voulut bien ensuite rn'in-* 
terroger avec bonte sur l'impression, que m'avait 
produite la situation actuelle de l'ltalie, et m^couter 
avec l'attention que les intelligences superieures 
prfitent Jttout ce qu'on leur dit. Puis, jetant un coup 
d'oeil sur l'ensemble de la politique en Europe, le 
cardinal s'arrfita un instant sur l'Espagne. 

Je vous ai dit prec6demment que le Vatican esp6- 
rait que leroi Victor-Emmanuel recevrait en Espagne 
gon premier 6chec, echec doublement sensible, k 
cause de sa portee k la fois religieuse et politique. 
Je vous ai dit que ce calcul du Vatican indiquait un 
sens politique reel. L'Espagne est le point le plus 
faible de l'Europe, le plus faible en ce qu'il est le 
plus trouble par la guerre civile. Si le roi Am6d6e 
vient k tomber — et j'ai l'intime conviction qu'il 
tombera, conviction assise sur ce que j'ai vu en 
Espagne, — sa chute atteindra au coeur la Monarchic 
de Savoie. La premiere d6faite est souvent decisive. 
Victor-Emmanuel perdrait lemeilleur de son lustre : 
la gloire de voir son sang sur un trdne Stranger. 
La secousse produite par l'6croulement k Madrid de 
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la maison de Savoie-Carignan ebranlerait le Quiri- 
nal. Les . Italiens conquis se demanderaient si le 
conquerant n'a pas triomphe par surprise. Uq 
rayon d'espoir eclaireraitle Vatican ; car, un pouvoir 
ami s'edifierait sans doute 'dans la Peninsule Ibe- 
rique, et un pouvoir qui serait 1'ennemi direct et 
religieux du roi d'ltalie. C'est dans cette pensee, 
j 'imagine, que le Secretaire d'fitat de Pie IX a insiste 
sur la situation de 1'Espagne. 

« — Mon sentiment, m'a-t-il dit, est que la chute 
du roi Amed6e est plus ou moins prochaine, mais 
certaine, par la triple raison qu'il est un roi de nais- 
sance etrangkre, que ses partisans sont des homines 
d'fitat m^diocres et que la Constitution rend le gou- 
vernement du pays impossible. Je croisque, detous 
les partis, celui du prince Alphonse de Bourbon a 
le plus de chance de lui succeder, k present surtout 
que plusieurs des hommes, qui ont contribue plus 
ou moins au renversemenl de la reine Isabelle, se 
sont r6concili£s avec elle et que d'autres hommes, 
qui ont servi le due d'Aoste, reconnaissent ou sont 
prfits k reconnaltre leurs illusions. Tous ces Espa- 
gnols, divises d'opinions avant 1868, se rappro- 
chant aujourd'hui, formeront les elements d'une 
vraie monarchie nationale, qui sera d'une restaura* 
tion plus facile que l'organisation de la monarchie 
de don Carlos. Le petit-neveu de Ferdinand VII 
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n'a pas un parti suffisamment nombreux dans l'ar- 
mee, qui joue un r61e si important en Espagne, ni 
dans la noblesse, ni dans le personnel politique, ni 
m£me dans le clerge. Car le bas clerge des provinces 
du Nord et les paysans de ces mfimes provinces 
sont seuls carlistes. Leur foi s'est mfime refroidie, 
parce que don Carlos n'a pas montre assez de har- 
diesse dans la tentative qu'il a essayee et que son 
frere, le prince Alphonse de Bourbon d Este, que 
nous avons eu ici au Vatican, n'a pas eu la pensee 
d'aller prendre le commandement des troupes car- 
listes de-la Catalogne, ainsi que les Catalans l'espc- 
raient. » 

Le premier changement possible dans Tetat euro- 
peen s'accomplirait en Espagne, si je saisis bien 
les calculs du cardinal Antonelli. Si je ne me 
trompe pas davantage sur ses sentiments, qu'il ne 
m'a pas affirmes, mais qu'il m'a laisse entrevoir 
assez clairement dans sa conversation, ses prefe- 
rences sont pour le prince Alphonse. C'est le jeune 
prince des Asturies qu'il voudrait voir sur le trdne 
de Philippe V. II m'a paru aussi qu'il envisageait 
avec satisfaction l'aceord etabli entre lareine Isabelle 
etleduc de Montpensier, accord qu'il serait, me dit- 
il, si desirable de voir se conclure entre les deux 
branches de la Maison de France. II m'a ete dit par 
des familiers du Vatican que Pie IX partageait cette 

9. 
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maniere de voir les affaires de France et d'Espagne : 
ehez nous, la fusion de la famille de Bourbon et de 
la famille d'Orleans, la Maison Bonaparte ayant 
perdu tout credit k la Cour pontificale ; en Espagne, 
la restauration du prince Alphonse, telle que la 
souhaitent les alphonsistes, avec la r6gence d'An- 
toine d'Orleans. Mais il est un certain nombre de 
prelats de l'entourage du Pontife, qui font des vdeux 
pour don Carlos. 

Tels sont les points principaux que le cardinal 
Antonelli a bien voulu aborder, pendant la demi- 
heiire qu'il m'a fait l'honneur de m'entretenir. Je 
ne cache pas que le cardinal est un homme sedui- 
sant. Je m'etais fait de lui un autre portrait. Sa 
personne respire la simplicity laclarte et la finesse. 
La t6te est d'une coupe un peu antique. Ses cheveux 
gris de fer trahissent k peine ses soixante-six ans. 
L'oeil est d'un calme profond , qui paratt terne ; 
mais il s'en 6chappe parfois un eclair furtif, qui 
semble sonder les coeurs et les reins. Ses levres, un 
peu 6paisses,temperent l'austSrite de ce visage ovale 
aux lignes regulieres. Elles donnent k la physio- 
nomie line severite bienveillante, qui devient de la 
douceur, lorsque le timbre de la voix, ferme etmat, 
prend des tons persuasifs et que la main, alfong^e 
et aristocratique, s'arrondit au bout du poignet et, 
d'une inflexion elegante , accompagne la parole. 
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Le langage est sans pretention et sans exageration. 
II est concis et net. La pensee est limpide et la 
traduction en est franche. L'exposition est mSlee 
de bon sens, de tact et de perspicacit6. Le cardinal 
parte des hommes et des choses de la politique en 
horame d'Etat verse dans les affaires. Cependant il 
y a, au fond de cet esprit vigoureusement dou6, 
comme une sorte de timidite, qui lui vient de Tha- 
bitude de vivre dans l'horizon borne du Vatican. Ce 
prelat, qui a vu passer l'Europe dans son salon, qui 
a deploye, depuis vingt-cinq ans, des prodiges de 
souplesse pour dominer un Pontife essentiellement 
bon et eleve, mais tout d'impression et de senti- 
ment ; ce prelat, qui lit le germe des pens6es de son 
Souverain, n'ose pas user, au dehors, de ses facult6s 
remarquables. Ileprouve le sentiment deces hommes 
qui n'ont jamais quitte le pays natal et quiredoutent 
de s'engager dans les contr6es avoisinantes, bien 
qu'ils en aient etudie le sol dans la Geographie et 
qu'ils aient appris, dans l'Histoire, les moeurs des 
habitants. II lui fallait un jour sortir des fitats Pon- 
lificaux, aller en nonciature k Paris ou k Vienne, 
tremper dans Taudace, que Ton acquiert au milieu 
du tourbillonnement des Cours, Tarme fine et p6n6- 
trante cfe son esprit ; il ne lui fallait que cela pour 
6tre Tun des hommes d'Etat les plus redoutables de 
ce temps. 
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Lorsque je me levai, le cardinal daigna m'accom- 
pagner jusquau milieu de son antichambre ; et 
comme je le remerciais de la bonte qu'il avait mise 
h me recevoir, il me pressa vivement les mains de 
ses doigts nerveux. Je conservejai le souvenir de 
son aimable simplicity et du charme de sa parole. 



CHAPITRE XT 



M. URBAIN RATTAZZI 



Rome, 10 d&embre. 

M. Rattazzi a soixante-quatre ans. II n'en paralt 
pas plus de cinquante. Ses membres grfiles, sa tfite 
fine, ses moustaches en brosse, noircies au pin- 
ceau, ses cheveux plats relev6s en toupetsur le front 
lui donnent comme un aspect de vieillard jeune. On 
ne se douterait pas que le roi Charles-Albert Tappe- 
lait, des 1848, dans les conseilsde la couronne. 

II habite k Rome, au Palazzo Santa Croce, vieux 
palais oil Ton peut mediter, sans que le bruit de la 
rue vous apporte une distraction. Je ne saispas sile 
mobilier du chef de l'opposition parlementaire em- 
prunte son air surannS k la negligence d'un homme, 
amoureux seulement de l'etude, ou s'il indique quel- 
que goikt bizarre pour la poussiere ; mais le damas 
rouge terni et les rideaux pass6s k Tocre ne sont 
assur6ment pas la decoration du logis d'un dandy. 
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La biblioth&que elle-mfime a un air fruste etpau- 
vret. Elle est releguee dans l'antichambre, en deux 
maigres corps de rayons, qui supportent quelques 
ouvrages de jurisprudence et une trentaine d'exem- 
plaires d'un in-dou2e jaune : Vita de Rattazzi. 

L'abord de Tancien President du Conseil est simple 
et bienveillant, sans chaleur. La parole est nette, 
bien que reservee. L'ceil est froid et interrogateur. 
Je n'aurai pas la temerite dejuger un homme d'fitat 
a premiere vue. S'il m'est permis cependant de tra- 
duire une impression, je m'imagine que le caractere 
de M. Rattazzi doit 6tre aussi stir qu'il est peu ex- 
pansif. Ainsi, je suis cbnvaincu que Pattachement 
qu'il professe pour le roi Victor-Emmanuel est pro- 
fondement sincere, bien que les tendances demo- 
cratiques de son esprit lui inpirent, je le crois, tine 
sympathie secrete pour un systfcme de gouvernement 
autre que la Monarchie. 

M. Rattazzi, cottime tous les hommes politiques 
d'ltalie, montre beaucoup de reserve en parlant du 
gouvernement inoffensif de M. Thiers, dont les puis- 
sances etrangeres n'ont vraiment rien k craindre. 
Mais, il m'a paru que s'il faisait en lui-mfime des 
voeux pour Tun des nombreux partis qui divisent 
notre pauvre France, c'etait pour la restauration de 
TEmpire, sinou de l'empereur Napoleon III en per- 
sotine. Outre que son alliance h la maison Bonaparte 
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par sa femme, la princesse Marie- Studolmine de 
Solms, nee Wysse Bonaparte, est un lien fort na- 
tural, il considere, k l'exemple de la plupart de ses 
compatriotes, Napoleon III comme le promoteur et 
le protecteur de Tunite italienne. Ou je me trompe 
fort, ou j'ai compris, dans la conversation que j'ai 
eue avec M. Rattazzi, son desir de voir le regime 
imperial restaure en France. Ce desir ne me surprend 
vraiment pas. Le disciple de 1'abbS Gioberti ne peut 
que se montrer reconnaissant pour Thomme qui a 
fait l'unile de l'ltalie. 



CHAPITRE XYI 



PIE IX 



Rome, ft dlcembre. 

II Maestro di Camera di Sua Santita, Mgr Ricci, 
que j'avais pri6 de \ouloir bien me presenter au 
Saint-Pere, rtfa prevenu hier soir, par un billet, que 
Sa Saintet6 daignerait me recevoir aujourd'hui mer- 
credi, k midi. Je me suis done rendu des onze he u res 
au Vatican, en compagnie d'un prelat, de mes amis, 
qui apparlient a la Cour. Notre voiture nous a con- 
duits, par derrjere le chevet de la Basilique de Saint- 
Pierre, j usque dans la cour de San Damaso, ou nous 
mettons pied & terre. 

Les gendarmes pontificaux, — Pie IX a consent 
cent gendarmes et autant de hallebardiers, qui, avec 
vingt soldats du genie transformes en pompiers et 
soiiante gardes nobles, assurent Tindependance du 
Saint-Siege ; — les gendarmes, en faction k Ventrie 
de la cour, nous presentences armes. Je dis : nous. 
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C'est au prelat que cet honneur s'adresse. Nous 
saluons. Un domestique nous ouvre la scala en 
marbre blanc, dont la rampe douce conduit a Fap- 
pariement pontifical. Sur le premier palier, un 
Suisse en souliers k boucles, en bas a raies lon- 
gitudinals jaune canari et noires, en justau corps 
bigarre de bandes noires, jaunes et rouges, casque 
en tfite, hallebarde k la main, se promene roide k 
pas comptes. II aper^oit le manteau violet de mon 
compagnon, et soudain s'arrfite immobile. Uh coup 
de hallebarde retentit sur les dalles. On Tentend se 
repercuter en ondes majestueuses contre les parois 
en marbre couleur de brique, et les vifraux en 
tremblent dans leurs rainures en plomb. Le prelat 
donne sa benediction au factionnaire. Je souleve 
mon chapeau. Au second palier, autre Suisse, autre 
pomme de hallebarde qui frappe le marbre, deuxieme 
benediction, nouveau salut. Le m6me ceremonial 
se r6pete au troisieme palier. Nous entrons dans la 
salle des gardes. Au fond, en face de la porte, six 
Suisses sont ranges en ligne. On dirait des valets de 
carreau tires de six jeux de cartes. Six hallebardes 
glissent dans leurs mains et s'abaissent ensemble 
avec fracas sur la mosaique, k la vue des insignes 
de la prelature. Benediction et coup de chapeau 
collectifs. Deuxlaquais du Saint-Pere, en bas rouges, 
culottes courtes et pourpoint a fausses manches, 
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en velours cramoisi d'Utrecht, s'inclinent profonde- 
ment et baisentla main du prelat. lis ne baisent pas 
la mienue. Je leur remets mon chapeau. Alors ils 
nous introduisent dans une vaste antichambre, que 
nous traversons a leur suite. Ils soul&vent une por- 
tiere qui ouvre sur le premier salon pontifical, et se 
retirent k reculons avec force reverences. 

Quatre salons se succedent, deserts. Sur les pla- 
fonds, des fresques sontpeintes. Les murs sont ten- 
dus de tapisseries en laine ou ornes de panneaux et 
de tympans, qui encadreut des toiles. Quelques-unes 
de ces fresques, tapisseries et toiles, qoi repre- 
sent des sujets de la vie du Christ ou de Thistoire 
de I'figlise, sont fort belles. II n'y a pas d' autre 
decoration. Un tapis sur le parquet, comme il est 
d'usage k Rome en hiver, des escabeaux en chSne 
cire, un brasero en cuivre, une console doree k 
jambes torses et a medaillons, supportant un Cru- 
cifix, meublent seuls les salons pontificaux. 

La troisifcme salle, oti nous arrivons, est du mfime 
style. Seulement, on voit sous un dais un fauteuil 
en velours rouge, k bois et k franges dores. C'est 
le trdne du Pontife. Une dizaine de prelats, en man- 
teau violet, causent en groupe, k voix basse. Quatre 
franciscains, en robe de bure, s'effacent humble- 
men t pres de la porte aux montants en marbre. Ils 
croisent les mains dans leurs manches laineuses, 
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dont les pans cachent a demi un chapelet k gros 
grains; leursyeux baisses meditativement eclairent 
leur barbe venerable, qui etale sur la poitrine ses 
fils argentes ; leurs pieds nus sont rudes et rougis 
par Fair. lis paraissent embarrasses de se voir a la 
Cour. Dans l'embrasure d'une fen&re, un domi- 
nicain blanc, k l'ample cappa noire, lit son br6- 
viaire. Presde lui, l'archevfique-capucind'Iconium, 
Mgr Luigi Puecher Passavalli, qui a prononce le 
discours d'ouverture au Concile, s'entretient de 
politique avec trois nobles Romains en frac. C'est 
un robuste prelat k barbe blanche, k l'oeil gris et 
vif, k la figure ouverte. Sa calotte violette et son 
manteau en soie feuille morte prAtent k son costume 
monastique quelque chose de sevfcrement th64tral. 
Un pauvre vieux cure de la Sabine abrite son trouble 
dans la p6nombre de ces princes de l'figlise. Ses 
yeux sont humides. Un frisson fait tressaillir ses 
6paules cassees, que couvreun manteau d'honneur, 
sans doute le manteau qu'il a revStu le jour de son 
entree dans les ordres; l'etoffe en est plus verdie 
que le chaume du presbytere. Comme le vieillard 
Simeon etait venu saluer l'enfant de Bethleem, il 
est descendu de sa montagne pour 6tre beni par le 
Saint-Pere. 

Par les fenfitres, les collines de Rome apparaissent 
toutes revfitues de leurs Edifices, et s'6tendent en 
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ondulations au pied du Vatican. Les coupoles 
semblent prostern6es devant le palais du Pontife. On 
dirait tout ce spectacle appr6t6 pour ses yeux. Non 
loin, au bout de la galerie couverte de Jean XXIII, 
la croix de Savoie flotte sur le fort Saint-Ange, & la 
place du drapeau pourpre et or, or et argent depuis 
Pie VII, h la place du drapeau de l'ftglise. Des fan- 
fares piemontaises se font entendre sur la berge 
des fosses du chateau et envoient letirs eclats rail- 
leurs jusqu'au tr6ne pontifical. Tout a coup le canon 
tonne. (Test le signal de midi. Les troupes royales 
ont conserve cet ancien usage. 

A ce moment, un cardinal, suivi de deux prelats 
domestiques, entre et disparalt par une porte qui 
va dans l'appartement prive du Pape. Son entree 
produit un mouvemeut qui me porte vers Tarche- 
vSque d'Iconium. Un prelat me presente a lui. 
L'archevfique me raconte les impressions qu'il a 
eprouvees a son premier voyage k Paris, en 1863. 
Ce qui Ta etonne le plus a Paris, c'est de voir les 
Parisiens passer aussi aisement de la vie des plaisirs 
h la vie intellectuelle. II me fait une peinture tres- 
piquante de sa surprise de moine devant cette agita- 
tion des boulevards, qui contrastait avec le calme 
de sa cellule . 

La petite porte, qui s'est ouverte tout a l'heure, 
se rotivre. Deux officiers de l'ancienne armee ponti- 
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Scale s'avaucent lentement. lis sont de noble famille, 
si Ton en juge par la distinction de leur personne. 
Apres eux, deux cameruTS, portant, Tun le chapeau 
papal pourpre et glands d'or, Fautre un breviaire, 
viennent prendre place sous Faxe de la porte prin- 
cipale . 

Le Pape entre dans la salle du trdne. 

Derriere lui marchent les cardinaux Berardi et 
Guidi, Mgr Pacca, Mgr Ricci et quelques prelats de 
samaison. 

Tous les assistants mettent un genou en terre. 

Ce vieillard tout v6tu de blanc, aux cheveux 
blaucs, aux rides du visage blanchies, comme si le 
sang s'en 6tait retire, vous inspire un respect involon- 
taire. On dirait Tapparition d'un fantftme de neige. 
Sa ceinture de moire blanche miroite sur le fond 
mat de sa soutane, semblable k une lame de glace. 
La chalne d'or qu'il porte au cou, ses mules rouges 
et son regard encore vif jettent, sur cette blancheur, 
un 6clat mysterieux. Son corps est rest6 fort. II a 
r6siste k ses quatre-vingts hivers. Le pas est facile. 
La phy sionomie douce, noble et mobile, a consent 
un rayon de jeunesse. Son front est moins charge 
de soucis. Dimanche dernier, sa petite - niece , 
M 006 Maria Pia Mastai, des comtes Mastai-Ferretti, a 
pris le voile des Oblates au couvent de Tor di Spec- 
chi. Cette f6te religieuse a rajeuni son coeur. 
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a Pourquoi, disait-il hier a Mgr Stefano Cicco- 
lini, ancien directeur du Giornale di Roma, moni- 
teur des fitats de nfiglise, qui reste en charge avec 
tous les employes du gouvernement que le Vatican 
continue k entretenir, s'imposant ainsi une charge 
de plus de six cent mille lire par mois ; pourquoi 
avez-vous supprime, dans VAnnttario pontificio, 
les fonctionnaires de l'Eglise? II faudra les inscrire 
dans TAnnuario de Fannee prochaine. 

— M6me les Legations, Tr&s-Saint Pere ? 

— Les Legations ! yous les inscrirez dans deux 
ans. » 

Vous voyez que lePontife forme de longs desseins. 
La mort a frappe k ses c6tes trois Maitres du Sacr£ 
Palais et quatre vingt-dix-sept cardinaux. Elle en 
frappera bien d'autres peut-fitre avant ltd. Vidit 
annos Petri, dit-oa de lui. 11 n'y a pas de raison 
pour qu'il meure. 

La d-marche de Pie IX est familifcre. Sa main 
gauche froisse une lettre, derriere son dos. Sa main 
droite benit les personnes qui se trouvent sur son 
passage. Iladresse un mot d'abord k un prelat, puis 
k Tun des trois personnages en frac, puis k Tarche- 
vGque d'Iconiura, avec qui il s'entretient une demi- 
minute . J'etais k c6t6 de Mgr PassavalU. Mgr Ricci, qui 
avait eu Tobligeance de m'annoncer, un peu avant, 
au Saint Pere, me nomme. 
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« Ah ! c'est vous qui appartenez k la presse de 
Paris ! 

— Eh! oui, Tr£s-SaintPere. 

— J'aime beaucoup les Fran$ais. Resterez-vous 
longtemps k Rome ? 

— Moins longtempsque je le voudrais, Saint^Pere. 
J'y passerai quelques semaines seulement. 

— II y a cependant beaucoup a etudier pour les 
homines qui s'occupent de politique. 

— C'est vrai, Saint Pere. Mais Votre Saintete sait 
bien que Ton ne fait jamais ce que Ton veut, en 
ee monde. 

— Vous avez encore toute votre famille? 

— J'ai ce bonheur, Saint-Pere. 

— Eh bien, je donne ma benediction k toute 
votre famille. » 

Le Pape se penche ensuite vers un prelat qui lui 
pr^sente une supplique. Le cardinal Berardi pose 
sur ses 6paules un manteau de pourpre tout borde 
de drap d'or. Pie IX prend la t6te du cortege, en 
s'arr6tant de temps k autre et disant un mot gra- 
cieux. Nous le suivons k travers les quatre salons 
que nous avons parcourus d&j&. Nous coupons en 
diagonale le vestibule aux laquais cramoisis, et 
nous penetrans k sa suite dans un salon superbe, 
ou cinquante personnes sont rangees le long des 
murs. Les dames sont en noir et fausse mantille. 
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Le Saint-Pere fait le tour du salon, dit un mot a 
chaque dtranger, s'arrfite deux minutes aupres d'une 
vieille dame qui fond en larmes et qui est accroupie 
par terre, tant son Amotion est profonde. Des san- 
glots etouffent sa voix, elle a peine k se faire en- 
tendre. Pie IX. la console tout paternellement. Puis 
il adresse quelques paroles d'une voix ferme aux 
personnes reunies autour de lui. On met un genou 
en terre, il donne sa benediction et sort par le ves- 
tibule, sum de sa cour, passe par la salle des 
gardes, ou les Suisses lui pr6sentent les armes, 
agenouilles, et va faire sa promenade dans la biblio- 
thfcque, le temps 6tant trop incertain pour des- 
cendre dans les jar dins du Vatican. 

Cette c&remonie se repete tous les jours. 

Pie IX se \h\e h six heures du matin, seul et sans 
le secours d'un cameriere, malgre son grand Age. 
Apres avoir fait sa meditation , ilsonnele cameriere, 
qui veille dans une chambre contigue k la sienne 
et va dire sa messe dans la Chapelle Pontificate, 
assiste de son Grand Aum6nier, Mgr de M6rode, 
archev6quede Mitylene, et de son Sacriste, Mgr Ma- 
rinelli, archevfique de Porphyre. Un quart d'heure 
apr&s, il fait une legere collation, re^oit le cardinal 
Antonelli, depouille son courrier, donne des au- 
diences. A onze heures et demie ou midi, sa prome- 
nade commence. A deux heures, il dine, mange 
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peu et boit du vin de Bordeaux, que lui envoient les 
religieusesde Saint- Joseph de Bordeaux. II se repose 
jusqu'i quatre heures environ, sur une chaise 
longue. Puis, il re$oit les Cardinaux, les Congrega- 
tions, etudie les affaires qui lui sont soumises. A 
sept heures, les receptions officielles sont ouvertes 
jusqu'k neuf heures. II se couche k dix heures et 
demie ou onze heures. Pie IX ne sort plus du Vati- 
can. Ce Pontife impression n able , qui aimait les 
acclamations populaires, porte le deuil dans son 
palais. II n'y a plus k Rome ni f&tes religieuses ni 
fdtes pontificales. 

On dit le Pape bon et sensible, mais homme d'im- 
pression. Rarement il revient sur un premier mou- 
vement. Les hommes ou les choses lui plaisent ou 
lui d^plaisent k premiere vue et gardent k ses yeux 
leur physionomie agr6able bu d^sagreable. Cette 
spontaneite de resolution, qui vient peut-^tre d'une 
finesse d'esprit trop facile, le rend peu malleable. 
Aussi, le grand art du cardinal Antonelli, pour con- 
server la faveur du Souverain, pendant ce long 
regne de vingt-sept ans, a ete d'epier ses moindres 
pensees et de s'y conformer. 
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LB SACRE-COLLEGE 

Rome, 13 dGcembrc. 

Pie IX etant ne le 13 mai 1 792, il est assez natu- 
rel que Ton se pr6oceupe de l^ventualite de sa 
succession. Aussi les Romains supputent-ils en ce 
moment les merites etles chances de chaque membre 
du Sacre-College, bien que celui-ci puisse elire h la 
Papaute un simple moine ou tout autre prfitre non 
revfitu de la pourpre du cardinalaU 

Vous savez que le Sacr6-College se compose de 
soixante-dix cardinaux, qui se divisent : hierarchi- 
quement, en cardinaux de l'Ordre des Eveques, car- 
dinaux de l'Ordre des Pr6tres et cardinaux de l'Ordre 
des Diacres ; politiquement, en cardinaux de Cour 
et cardinaux de Couronne. Ces distinctions ne signi- 
fient pas que les cardinaux de l'Ordre des EvSques 
sont tous evfiques, que les cardinaux de l'Ordre des 
Pr£tres sont tous prfitres, que les cardinaux de 
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TOrdre des Diacres sont tous diacres, que les car- 
dinaux de Cour sont des abbes de Cour h barette 
rouge, petits-neveux des prelats musques qui han- 
taient les salons du cardinal Dubois et de M. de 
Bernis, ni que les cardinaux de Couronnc sont 
princes r6gnants, comme les ev£ques-6lecteurs de 
Fancienne Confederation germanique ou les arche- 
vfiques du \ieux Lyon, qui 6taient comtes de la ville. 
Un Franciscain peut 6tre cardinal de l'Ordre des 
fivfiques et un Patriarche cardinal de TOrdre des 
Prfitres. II est mfime peu de cardinaux qui appar- 
tiennent h la classe de leur caractere sacerdotal. On 
cite, comme un exemple de la pure tradition, le 
cardinal Antonelli, qui est. a la fois diacre, cardinal 
de TOrdre des Diacres et Secretaire d'fitat, c'est-4- 
dire prelat s'occupant du temporel, dont l'adminis- 
tration est r6servee canoniquement aux diacres. 
L'figlise a voulu seulement conserver par cette hie- 
rarchie, dans le Sacr6-Coll6ge, la representation des 
trois Ordres de ses serviteurs. Les cardinaux de Cour 
6ont nomm6s ainsi, parce qu'ils font partie de la 
Curie romaine, parce qu'ils resident k Rome et 
forment l'entourage, le conseil immediat du Pape. 
Les cardinaux de Couronne, au contraire, sont cre6s 
pour Thonneur d'une figlise particuliere, celle de 
France ou d'Autriche, avec le consentement de la 
Couronne de France ou d'Autriche. Le cardinal 
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Antonelli est cardinal de Cour; le cardinal Donnet, 
archevfique de Bordeaux, est cardinal de Couronne, 
bien qu'il n'y ait plus de couronne en France, pour 
le moment, du raoins. II y a vingt-sept cardinaux 
de la Curie romaine proprement dite, c'est-i-dire 
residant a Rome, dont deux frangais, les cardinaux 
Pitra et Bonaparte, et un allemand absent, le car- 
dinal de Hohenlohe. Mais il y a, en Italie, sept autres 
cardinaux, ceux de Naples, de Venise, de Ferrare, 
de Bologne, de Perouse, de B6n6vent et d'Ancfine, 
qui ont une position indefinie, k raison des derniers 
ev6nements, et que je r6unis aux cardinaux de Cour. 
Ces distinctions n'ont pour vous qu'un intent de 
curiosite, chacun des soixante-dix cardinaux ayant 
une voix egale dans l'election du Pape. 

Rarement le Sacre-College est au complet. II suffit, 
du reste, pour la votation, qu'il soit en nombre. 
Presentement, vingt-cinq chapeaux sont vacants. On 
assure que Pie IX ne leur donnera pas de titulaires,- 
tant que le Vatican ne sera separe du Quirinal que 
par le Tibre. L'figlige fait toujours des ev£ques, 
parce qu'elle ne peut pas pourvoir h 1'administration 
religieuse sans evfiques. Saint Pierre faisait des 
evfiques dans les catacombes, sous le feu des perse- 
cutions. Mais le cardinalat 6tant, dans la pen see des 
traditions du Catholicisme, la plus haute expression 
de la splendeur de Tfiglise, le Si6ge Apostolique ne 
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cree pas des cardinaux, c'est-k-dire des princes 
heritiers de la tiare, dans les temps d'epreuves. 
Pie VI et Pie VII n'ont pas cree de cardinaux pen- 
dant la suction de la Papaute. Pie IX ne veut pas 
d'aiUeurs, n'etant pas, en r6alite, le seigneur et 
mattre de sa maison, paraltre souscrire a l'etat de 
cboses actuel, en vaquant, comme auparavant, aux 
fonctions non indispensables du pouvoir pontifical. 

Par consequent, k moins que le regne de Pie IX 
ne se prolonge plusieurs annees encore et que dix 
cardinaux ne viennenta mourir, il est peu probable, 
dit-on, que le Pape cree de nouveaux cardinaux. 
Les quarante-cinq cardinaux, qui existent, forme- 
ront done Tassembl^e qui procedera a l'election du 
successeur de Pie IX. 

De ces quarante-cinq cardinaux, trois sont de 
l'Ordre des fivfiques : les cardinaux Amat, Patrizi et 
Camillo di Pietro ; sept de l'Ordre des Diacres ; les 
cardinaux Caterini, Grassellini, Mertel, Antonelli, 
Consolini, Capalti etBorromeo. Les trente-cinqautres 
appartiennent k TOrdre des Pr6tres. Trente-cinq 
aussi sont cardinaux de Cour ou d'ltalie, et dix sont 
cardinaux de Couronne, hors de Tltalie. Ceux-ci 
sont : les cardinaux Billiet, archev£que de Cham- 
b6ry; Donnet, archevGque de Bordeaux; de Bonne- 
chose, archevfique de Rouen; Mathieu, archev^que 
dfc Besan$on ; Rauscher, archevfique de Vienne 

10. 
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(Autriche); Schwarzenberg, prince-archev^que de 
Prague; de La Lastra y Cuesta, archevGque de Se- 
ville ; Garcia Cuesta, archevfique de Compostelle ; 
Moreno, archev6que de Valladolid; Cullen, arche- 
vfique de Dublin. 

Si Ton additionne l'&ge de chacun des quarante- 
cinq membres du Sacr6-Coll6ge, on arrive au total 
venerable de trois milie quarante-six ann&s, sans 
compter les mois d'Gcarts. Ces quarante-cittq Princes 
de Tfiglise ont trente siecles et quarante-six ans en 
chiffres ronds ! Voil& une assemble mAre pour les 
deliberations. Deux cardinaux sont plus Ages que 
Pie IX : ce sont les cardinaux Billiet et de Angelis. 
Le plus Ag6 est le cardinal Billiet, 90 ans : le plus 
jeune est le cardinal Bonaparte, 48 ans. Dix-huit 
ont d6pass6 soixante-dix ans : ce sont les cardinaux 
Billiet, 90 ans; de Angelis, 81 ans; Gaterini et 
Donnet, 78; Grassellini, Mathieu et Amat, 77; 
Rauscher, 76 ; Patrizi et Antonucci, 73 ; de Bonne- 
chose, 73; Trevi6anato, Barnabo, Vannicelli Ca- 
soniet Barili, 72; Bizzarri, Asquini et Cullen, 71. 
Trois ont soixante-dix ans : les cardinaux de Sil- 
vestri, Garcia Cuesta et de la Lastra. Vingt-quatre 
n'ont pas soixante-dix ans : les cardinaux Carafa di 
Traetto, deLuca, Morichini, 68; Mertel, Antonelii et 
Consolini, 67 ; di Pietro, 66 ; Sacconi et Pane- 
bianco, 63 ; Schwarzenberg, 64 ; Milesi-Ferretti, 
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Pecci, Ferrieri, Berardi, Sforza, 62; Capalti, 6i 
Pitra, 60; Guidi, 57 ; Moreno, 56 ; Borromeo, 5i 
de Hohenlohe, 50 ; Bilio, 47 ; Monaco La Valetta, 46 
Bonaparte, 45. 

J'61iminerai les dix cardinaux de Courotone hors 
d'ltalie, que j'ai nommes pr^cedemment. Vous 
connaissez les quatre cardinaux fran^ais. II vous 
suffit de savoir les noms des trois cardinaux espa- 
gnols, du cardinal d'Irlande, du cardinal d'Au- 
triche et du cardinal de BohSme. Je ne presume 
pas que le choix du Sacr6-College se porte sur Tun 
d'eux, soit k cause des embarras que la presence 
d'un Pape etranger pourrait creer k la Papauti dans 
les circonstances pr^sentes, soit parce que le College 
choisit ordinairement le Souverain Pontife en Italic 
G'est presque une tradition. Je ne crois pas que, 
parmi les deux cent cinquante-sept Papes, qui 
vont de Saint Pierre k Pie IX, on compte plus de 
trente-cinq Papes non italiens. 

II reste ainsi trente-cinq cardinaux de la Curie 
romaine ou ay ant des charges en Italic 

Six d'entre eux sont atteints d'infirmitSs qui para- 
lysed leur corps ou leur intelligence , sinon les 
dsux. On ne saurait davantage supposer qu'ils 
heritent Tun ou Tautre de la tiarc Ce sont les car- 
dinaux Grassellini, Amat, Barili, Bizzarri, Asquini 
et Milesi-Ferretti. Le cardinal Luigi Amat di San 
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Filippo e Sorso est vice-chancelier de la Congrega- 
tion des Lettres Apostoliques. Le cardinal Barili a 
ete Nonce k Madrid. Le cardinal Bizzarri, fils d'un 
humble paysan de Paliano, est Pr£fet de la Congre- 
gation des fivfiques et Reguliers. Le cardinal Asquini, 
Secretaire des Brefs Apostoliques, est enm6me4emps 
Grand-Chancelier des Ordres fiquestres pontificaux, 
Ordre du Christ, rubau rouge; Ordre deSaint-Syl- 
vestre, rouge et noir ; Ordre de Saint-Gr6goire-le- 
Grand, jaune et rouge ; Ordre de Pie IX, bleu et 
rouge. L'Ordredu Christ est trfcs-recherch6 k Paris, 
parce que le ruban est le mSme que cehii de la 
Legion d'honneur. Aussi le cardinal Asquini est 
assiege paries Frangais. Le cardinal Milesi-Pironi- 
Ferretti est parent de Pie IX. II a ete Legat k Bo- 
logne, et s'est vu contraint de fuir, en 1848 ou 49, 
la revolution. C'etait un prelat trop timide et trop 
douxpource poste difficile. On Tapp'elait Mademoi- 
selle Milesi, tant sa douceur etait proverbiale k 
Bologne. Aucun de ces prelats, dont plusieurs ont 
6te des hommes distingues, ne pourrait aujourd'hui 
porter les clefs de Saint Pierre. 

On parle peu des cardinaux Caterini, Pr6fet de 
la Congregation du Concile ; Antonucci, 6veque 
d'Ancfine; Patrizi, marquis et patricien de Sienne 
avec droit de baldaquin, le seul cardinal que Pie IX 
ait trouve dans une charge et qu'il ait maintenu. 
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II a term le Prince, fils de Napoleon III el de l'lmpe- 
ratrice Eugenie, sur les fonts baptism a ux, au nom 
du Pape. C'est un esprit mediocre, ayant moins de 
valeur que ie cardinal Caterini, qui est un eanoniste 
d'assez de me rite. Le cardinal Patrizi a fait ses 
6tudes en France, au college de La Fleche. 11 fut 
Tun de ces jeunes gens des families aristocratiques 
de Tltalie que Napoleon I" avait attires dans notre 
pays, pour les faire 61ever dans les idees et le respect 
de sa personne. On ne s'entretient gu6re davantage 
des cardinaux Vannicelli Casoni , archev6que de 
Ferrare; Carafa di Traetto, archevfique de Bene- 
vent ; Ferrieri, ancien nonce a Lisbonne ; Bilio, 
Barnabite, dont Pie IX disait, en le denichant dans 
son couvent : « Je vais creer un cardinal qui eton- 
nera tout le monde » ; Monaco La Yaletta, qui a 
parcouru rapidement sa carriere, grftce & la faveur 
du cardinal Patrizi. 

Les cardinaux de Silvestri, di Pietro, Mertel et 
Consolini forment la cat6gorie des cardinaux origi- 
naux. Le cardinal de Silvestri, ancien auditeur de 
Rote et protecteur pour TAutriche, est le futur Pape 
des liberaux. Les lib6raux ne veulent que Silvestri. 
On ne sait pas trop pourquoi. Enfin, bon gre mal 
gre, le cardinal de Silvestri doit 6tre liberal. Avant 
1846, on avait fait au cardinal-comte Mastal, depuis 
Pie IX, la m&ne obligation de liberalisme. « Dans la 
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maison de Mastal, disait-on, tout le monde est libe- 
ral, jusqu'au chat. » On avait fait prec6demment 
la mfime reputation k Gr6goire XVI, qui monta 
sur le tr6ne l'esprit tout plein de reformes. a Je ne 
suis qu'un moine, dit-il, le jour de son sacre, au 
Secretaire d'fitat ; je n'entends rien de rien k la poli- 
tique, mais j 'en tends que mon peuple crie contre 
les abus; faites qu'il ne crie plus. » Le ministre fit 
des reformes. Le peuple cria plus fort. Le Pape 
changea le ministre, et le ministre cliangea tout. 
Mais le peuple cria de plus belle. « Ah! c'est comtne 
ga, dit GrGgoire XVI, eh bien ! je vais gouverner 
comme au couvent. » II eut un rfegne de quinze ans 
tres-paisible. 

Le cardinal di Pietro, 6v6que suburbicaire d'Al- 
bano, a et6 nonce k Lisbonne, ou le souvenir de 
son excentricite se perpetue. Comme la Cour por- 
tugaise etait genereuse et que le cardinal 6tait bon 
homme d'affaires, il a su arrondir sa fortune. II 
passe son temps k faire lui-m&ne sa cuisine et k 
acqu^rir des villas. C'est un emploi de son bien qui 
n'est pas sot. II ne doit pas vivre en bonne amitie 
avec le cardinal de Silvestri , car si les liberaux 
veulent coiironner Silvestri, M. Sonzogno, direc- 
teur de la Capitate, affreux petit journal, veut sa- 
crer di Pietro. On l'a surnomme, pour cela, le Pape 
de Sonzogno. Le cardinal Mertel a 6t6 avocat, il est 
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reste jurisconsulte in utroque jure, jurisconsulte 
et parleur. En le voyant sous la pourpre, on est 
tente de se demander s'il est devenu conseiller a la 
Cour d'Appel. Le cardinal Consolini, homme severe, 
integre, est affligS d'un tic nerveux qui le rend in- 
supportable au cardinal Barnabo, son collegue a la 
Propagande. Comme le cardinal Barnabo est Prefet 
de la Propagande et que le cardinal Consolini en 
est l'Econome, il y a conflit aussi souvent qu'il y a 
rapport. C'est assez que le Prefet demande de l'ar- 
gent pour que l'Eoonome le refuse, et la simple 
vue du tic de Consolini met en fureur Barnabo, qui 
frappe vainement a la Caisse. 

On compte au Sacre-College des administrateurs 
de beaucoup de merite. On pent citer, au premier 
rang,le cardinal Riaro Sforza, archeveque de Naples, 
prelat qui, avec un esprit ordinaire, administre ad- 
mirablement son diocese. Si le cholera sevit dans 
le Napolitain, il estle premier et le dernier a porter 
secours aux choleriques. II est plein de devouement 
et de courage, un peu obstine^ peut-6tre. C'est, de 
lous les cardinaux, celui dont on parle le plus pour 
la succession de Pie IX. Ses vertus apostoliques, sa 
fermete\ un grand nom qui rend l'ob^issance facile, 
le dfoignent a l'election. 

Le cardinal Pecci, eveque de Perouse, ancien 
nonce a Bruxelles, se distingue par des quality ana- 
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logues. Le gouvernement italien s'etant empare du 
local de son s6minaire, il a ouvert son palais episco- 
pal aux professeurs et aux eleves, et il vit au milieu 
d'eux. 

Le cardinal Trevisanato,' patriarche de Venise, a 
ete, lui, chasse de son palais. II se contente d'une 
cellule dans son seminaire. C'est une simple et belle 
figure. A Bologne, pays k la fois g6nereux et vindi- 
catif, difficile k administrer, le cardinal Morichini, 
archevfique, a deploye beaucoup de fermete et d'in- 
telligence. Les Bolonais ne Pappellent pas Mademoi- 
selle. 11 occupe ses rares loisirs k ecrire des ouvrages 
historiques et mfime k composer des vers latins. Ces 
qualre cardinaux sont les quatre meilleurs £vfiques 
du College, en tant qu'administrateurs de diocese. 

Le cardinal marquis Barnabo de Folligno a ete 
eleve avecle cardinal Patrizi, &La Fleche. II est Prefet 
de la Propagande, Tune des charges les plus consi- 
derables du Saint-Siege. Au temps ou Ton pouvait 
se rejouir, les convives du cardinal-crayonnaient sa 
charge, apres le dessert, sous la forme d'une caria- 
tide qui supporte le monde : allusion a ses fonctions, 
qui consistent k diriger les missions de l'Asie, de 
l'Afrique, de rAm^rique et de TOc6anie. C'est un 
caractere impetueux et tres-fran$ais. Son petit corps 
carre/trapu, erco/mo,estplein de vigueur. Malheu- 
reusement, Vexcbs du travail a affaibli sa vue, au 
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point que ses amis redoutent de le voir bicnt6t altcint 
de cecite. Le cardinal Barnabo est l'homme de Rome 
qui gaze le moins sonlangage. M. le diic do Gram- 
mont, M. le marquis de Lavalette et M. le comte de 
Sartiges ont recueilli quelquefois, oreilles surprises 
et bouche beante, ses tirades diplomatiques ou eontrc 
la diplomatic, debitecs avec une erudite d'expros- 
sions qui aurait fait plaisir a Diogene. 11 rf a jamais 
permis h un pciutre ni a un photographc de faire 
son portrait. Le cardinal Berardi, de plus haute sta- 
ture que le cardinal Barnabo, est robuste commc un 
enfant de la Sabine. Leur organisation physique et 
leur energie sont les memes. Mais le cardinal Be- 
rardi a un langage different ; il a ete avocat et marie. 
II occupe un appartement dans le palais de son 
frere, le comte Berardi, et il vit aupres de sa bellfe- 
mere. Rien n'est touchant comme le recit, au'il fait 
h ses intimes, de la mort de sa petite fille, ravie k son 
amour, h Tage de sept ans. C'est un esprit ouvert et 
fort. J'ai cause longuement avec lui sur les affaires 
de France et d'ltalie; il m'a interesse vivement par 
sa science politique et par le caractere raoderne et 
large de ses idees. « Yoyez-vous, disait-il un jour 
au Pape, les journaux sont devenus necessaires. 
Dans un voyage que j'ai fait en Angleterrc, j'ai vu, 
enpleiu champ, une femme qui, d'une main, sar- 
clait de Therbe, tandis que de l'autre elle tenait un 
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journal et lc lisait. Quand les choses en sont arrivees 
h ce point, la presse est passee k l'etat de nScessite 
sociale . » Le cardinal Berardi est Tun des rares Italiens 
qui m'aient dit du bien de la France et qui ne m'aient 
pas cache la vSrite sur Tltalie. Si vous cherchez un 
Romain qui n'aime pas l'Unit6, qui sfoit r6solu a 
secouer le joug piSmontais, qui ne croie pas au rap- 
prochement vrai et durable des provinces de dia- 
lectes italiens, et qui s'cn fasse honneur, en voili 
un ! Le cardinal est Sous-Secretaire d'&at et avait, 
avant l'annexion, le portefeuille du commerce. II a 
toujours caress6 Tespoir, de concert avec le cardi- 
nal Antonelli, de nouer des rapports suivis entre le 
Saint-Siege et la Russie. A une epoque ou cette poli- 
tique fut sur le point d'aboutir, Pie IX le nomma 
nonce k Petersbourg et le fit archevfique de Nic6e. 
Mais les choses en rest&rent IS, la Cour moscovite 
ayant £prouv6 un scrupule tardif . II ne prit pas pos- 
session de son poste, par consequent. U a l'etoffe 
d'un Pape, il est papable, papegiare, comme on dit ; 
seulement ses attaches au Pontife actuel seront peut- 
fitre une cause d'climination, un changement de 
regne etant ordinairement, au Vatican, un change- 
ment complet despersonnes. 

Je ne sais que peu de choses des cardinaux Ca- 
palti, Sacconi, Pitra, Guidi, Borromeoet Bonaparte. 
Le cardinal Capalti, ancien Secretaire de la Propa- 



LE SACRE-COLLEGE. 183 

* 

gandc ct Pr6fet des 6tudes, passe pour avoir de la 
roideur. Les 6v6ques gallicans ont eu k se plaindre 
de ses raanieres brusques, lors du Concile. 

Le cardinal Sacconi a 6t6 nonce h Paris. II est 
Tenhemi personnel du cardinal Antonelli, h qui il £ 
jou6 un mauvais touret qui en a tire une vengeance 
tres-fine, h la suite de laquelle l'agresseur esttomb<5 
en disgrftce aupres du Pape.Le cardinal Pitra, Ben6- 
dictin de Solesme et collaborates de dom Gu6ran- 
ger, a mis de 1'ordre dans laBibliotheque Vaticane, 
confine k sa surveillance. Le cardinal Guidi, Domi- 
nicain, 6v6que suburbicaire de Frascati, est un 
esprit un peu timorS. Le cardinal Borromeo, de la 
famille de San-Carlo, archiprfitre de la Basilique 
Vaticane, a montr6, au contraire, de l'initiative et de 
la hardiesse. II a ouvert ses salons du palais Altieri 
aux jeunes Romains qui font partie de la Soci6t6 
des InterGts Catholiques, et tient bureau d'opposition 
au gouvernement. Le cardinal Lucien Bonaparte est 
doux et pieux. On avait parl6 vaguement de lui, il 
y a trois ans, comme d'un successeur possible de 
Pie IX, h cause de ses liens de famille avec l'Empe- 
reur Napoleon. Je ne sais pas precisement ce que ce 
projet contenait de s6rieux. En tout cas, il est bien 
loin aujourd'hui. La position du cardinal Bonaparte 
est mfime p6nible h la Cour Pontificate, ou, sauf le 
Pape, qui est toujours plein de reserve pour les per- 
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sonnes et qui ne prononce mfime jamais le nom de 
Victor-Emmanuel, on s'exprime assez vertement 
contre l'Empire et contre TEmpereur. Au Vatican, 
on est tres antibonapartiste. 

II reste quatre cardinaux, dont trois sont catholi- 
quement papables et dont le quatrieme ceindrait 
la tiare si M. le prince de Bismark pouvait la ltd 
donner. Le cardinal de Angelis, archev6que de Fer- 
mo, est le Pape du Pape. Au conclave qui se tint 
aprfcs la mort de Gr6goire XVI, en 1846, pour l^- 
lection d'un nouveau Pape, le cardinal Mastai lui 
donna sa voix. 11 est fort &g£. Mais comme les longs 
regnes sont quelquefois prejudiciables aux interfits 
de TEglise, qui n'est pas une Monarchic ordinaire, 
et que les 27 annees du Pontificat de Pie IX ont un 
peu endormi Tactivite religieuse, il est possible que 
le choix du Sacre-College.se porte sur ce vieillard. 
Ce choix pourrait fitre determine par la jeunesse 
relative du cardinal Riario Sforza, la candidat le plus 
notable. Un autre motif de son election, c'estqu'elle 
aurait le caractere d'une protestation directe contre 
le roi d'ltalie. Le cardinal de Angelis a ete long- 
temps, en effet, prisonnier du Piemont, apr£s avoir 
et6 enleve de son diocese par ordre royal, Le cardi- 
nal de Luca, Prefet de la Congregation de l'lndex, 
ancien nonce a Munich et h Vienne, est un esprit 
clair, studieux,fin. Ilm'aentretenuidanssonappar- 



LE SACRE-COLLEGE. 18'5 

teraent princier du palais Barberini, d'une foule de 
details curieux sur rAllemagne, qu'il connalt bien. 
Le cardinal Panebianco, Grand Penitencier, aura la 
charge, apres la mort de Pie IX, de frapper trois 
coups de marteau sur le front du cadavre, en lui 
disant k chaque coup : « Pierre, dors-tu ? » Une 
prediction populaire veut que le cardinal Pane- 
bianco soit le futur Pape et un Pape aussi grand 
que Sixte-Quint. Le cardinal Panebianco est un 
Sixte-Quint, c'est convenu. II est inutile de deman- 
der aux Romains comment ils savent cela. Pane- 
bianco est un Sixte-Quint. Macbeth, tu seras roi ! lis 
en sont stirs, comme ils sont surs que Mgr Franchi 
a la jettatura politique, puisque, etant Nonce k Flo- 
rence, le Grand-Due est tombe du tr6ne et que, 6tant 
Nonce a Madrid, la Reine Isabelle a perdu sa cou- 
ronne ; comme ils sont surs encore que Mgr Pros- 
peri a. la jettatura mondainc, qu'un lustre se brise 
lorsqu'il entre dans un salon ou qu'une bougie s'e- 
teint s'il eternue. Panebianco sera Pape. (Test un 
grand Sicilien k figure brune, qui a moins haute 
taille et moins noble t6te que le cardinal de Angelis, 
mais qui ne tremble pas comme son collegue, affai- 
bli par l'&ge, et porterait bien la tiare. Ce detail vous 
paralt pueril. II ne Test pas. Un chef d'fitat n'est 
respect^ que lorsqu'il peut monter k cheval et porter 
un sabre. Un Pape n'est bien Pape que lorsqu'il n'a 
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pas l'air ridicule sous ses habits sacerdotaux. Qr, la 
tiare n'a pas la majeste de la couronne, l'eclat guer- 
rier du casque ni la dignite de la mitre. C'est bizarre 
et d'un port difficile. C'est splendide ou grotesque, 
suiyant la tete. L'enthousiasme des Romainspour 
leur nouveau Sixte-Quint s'est un peu refroidi, k 
cause d'une habitude qui sied.mal a un prince 
de Tfiglise ou h un grand seigneur, l'economie un 
peu trop serrSe. 

Quant au Pape que M. le chancelier de l'Alle- 
magne du Nord desire, dit-on, car M. le chancelier 
desire beaucoup de choses, voici le fait. Un membre 
de la curie romaine est Allemand : c'est le cardinal 
de Hohenlohe. II est d'une famille k qui la terre no 
manquera pas. Un de ses freres est Chambellan de 
l'Empereur Fran<? ois-Joseph. Un autre a occupe une 
situation importante k la Cour de Munich. Un troi- 
sieme, qui habite Berlin, fait une sorte d'opposition 
a M. de Bismark. Le cardinal, enfin, est une crea- 
ture de M. le chancelier, qui voulait l'envoyer a 
Rome en qualite de Representant dela Confederation, 
et qui, du moins le bruit en court, nourrit la pensee 
de dresser quelque trame d'oii son proteg6, jeune 
et actif, il a cinquante ans, sortirait Pape, pour la 
gloire du Saint-Siege et le profit des Hohenzollern. 
II ne nous manquerait plus que cela. Le fait est que, 
quelle que soit la valeur de celte supposition, le car- 
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dinal de Hohenlohe a quitte Rome, malgre le Pape, 
et qu'il est en rupture avecle Saint-Siege. 

Toutefois, le Sacr6 College, oil il y a des hommes 
prudents, n'ignore pas que TElglise se suiciderait le 
jour ou elle accepterait un chef des mains de l'Alle* 
magne ou de Victor-Emmanuel. Je ne vois pas, en 
l'etat, comment TAllemagne pourrait lui en imposer 
un directement. Mais elle pourrait exercerunq pres- 
sion par son allie,le Roi d'ltalie. Aussi les cardinaux 
paraissent-ils sagement rdsolus h ne pas s'ali6ner le 
monde catholique et h sauvegarder Find6pendance 
de l'Eglise, en se rendant, sit6t apres la mort do 
Pie IX, dans une ville etrang&re, pour vaquerlibre • 
ment h leur conclave. Choisiront-ils le cardinal Ria- 
rio Sforza, oule cardinal de Angelis,oule cardinal de 
Luca, ou le cardinal Panebianco, ou le cardinal 
Pecci, ou le cardinal Morichini? II est impossible de 
le prtvoir. Un moine inconnu sortira peut-fitre de 
leur scrutin. Quel que soit T61u, si j'en crois ce que 
rn'ont dit plusieurs cardinaux et d'autres dignitaires 
de la Cour Pontificate, la prochaine flection aura le 
caractere d'une renovation d6centralisatrice , en 
m6me temps que d'une hostility avou6e contre 
Victor-Emmanuel. 
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UN ANIER ET LA VILLA DE CICfiRON 



Tusculum, 15 ddccmbre. 

J'ai fait une trouvaille & Tusculum, sur lesruines 
de la villa de Ciceron. Je n'ai pas decouvert un de 
ccs chapiteaux artistement sculptes que Torateur fit 
apporterde Grece pour orner l'ermitage ou ii ecrivit 
ses charmantes Tusculanes, ni quclque inscription 
en Thonneur d'Atticus ou de Tuliola, filiola mea ! 
J'ai trouvc un homme d'Etat, ni plus ni moins. 
Mon Gincinnatus no laboure pas la vigne. II est 
anier, simple inier. 

Voici comment j'ai fait sa rencontre : 
Ce matin, voulant passer le dimanche dans les 
montagnes du Latium, je suis sorti de Rome par le 
chemin de Frascati. 11 y avait foule a la gare. Le 
Romain va h Frascati, comme le Parisien va k Kn- 
ghien. Lcroi s'y trouvait avec le prince Humbert et 
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des officiers de sa maison. II fumait un cigare, 
pendant qu'on chaufTait le train royal, qui devait le 
conduire a Florence. Victor-Emmanuel est toujours 
ce soldat massif, k la tdte droite, aux yeux bleus ronds 
afleur des tempes, au nez retrousse, k la moustache 
de sergent de \ille, que represented les images qui 
s'impriment a Epinal. Seulement, ce roi Hun, 
comme on Fa appele, tourne un peu au p&tissier. 
On dirait qu'il va distribuer des tourtes a la foule. 
Son embonpoint se developpe chaque jour, ce qui 
lui donne des craintes serieuses d'apoplexie ; et ses 
cheveux grisonnent, ce qui l'oblige k se teindre, 
pour tromper la vieillesse et les femmes. II badi- 
geonne assez bien, du reste, ses cinquante-deux 
ans. Son fils cultive aussi la grosse moustache. 
Mais sa levre charnue k Tautrichienne et ses yeux 
durement fixes lui font une physionomie particulifc- 
rement deplaisante. Les personnes, quietaient sur le 
quai, les saluerent k leu]* passage, sans aucun vivat. 
Victor-Emmanuel et son fils leurreudirent un salut, 
sans aucune grdce. Je connais au moins deux dou- 
zaines d'Empereurs et d'Imperatrices, de Rois et de 
Reines, de Princes et de Princesses plus ou moins 
regnants, de Grands-Dues, dont on a plus ou moins 
rogne les ailes, et de Grandes-Duchesses plus ou 
moins serieuses, je n'en sais pas un qui salue comme 
lesPrinces de la Maison de Savoie. Je ne sais m^me pas 

Ji. 
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de famille souveraine dont les membres aieat adopte 
uq salut uniforme. II faut que Victor-Emmanuel, le 
Prince de Piemont et le Roi Am6dee aient pris, en 
famille, des legons da m£me maltre des ceremonies, 
qui a du auparavant enseigner les armes. Rien m 
me paralt original comme leur grand coup d$ char 
peau horizontal. C'est un coup de sabrq, 

Vous ne voyez pas encore mon Anier. Ne soyea 
pas plus presses, je vous prie, que les violons* 
Nous ne sommes pas raeme arriyes h Frascati. 

C'est h leavers la campagne ropaaine que Ton va 
h Frascati. On suit, sur une bonne partie da la 
route, les aqueduct de TAqqa Felice. Leurs ruines 
spnt gigantesques et paraissent svelte, parce que 
Toeil decouvre, par leurs arcs, les franges vefr- 
doy antes du rideau bleu des Apennins. De loin en 
loin, au milieu des brumes, qui portent la maTaria, 
un toijabeau, upe colonne de temple, un portique. 
de villa sortent de terre, montrant leurs pans d6* 
charnes et brunisparle sirocco, Lamort asucced6& 
la splendeur d'autrefois, mais une mort majes- 
tueuse, qui se drape fierement dans la toge antique 
et jette dans Tame du passant un respect grand ^t 
triste. Quelquefois, des amas de briques rongees 
par la lepre du temps, un cypres s'eleve, comme 
pour marquer le deuil de ces lieux ravages. II n'y a 
que des cypres dansce cimetiere. Une herbe maigre 
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et p&le sert de tapis h la terre. Elle ne trouve m^me 
plus des sues nourriciers dans les sepulcres qu'elle 
couvre. Des moutons l'arraclient avec effort, en 
fouillant sestouffes de leurmuseau bomb6. Le p&tre, 
en culottes de peau de chevre, guarda-machie, le 
satyre des anciens, salue la locomotive, en agitant, 
au-dessus de sa t£te velue, sa casquette en toison. 
C'est Jupiter qui passe, avec son tonnerre, et le mor- 
tel lui rend hommage, Le d6sert se meurt au pied 
des montagnes gracieuses du Latium. De6 vals, cou- 
pes de ruisseaux, lui succfedent. On y cultive, dans 
le bas, des roseaux, qui g&nissent sous le vent et 
qui servent h la vigne, que Ton 6monde sur le dos 
des monticules. On lie, par le haut, six. de ces joncs; 
on les 6carte, par le pied, Gomme Ton fait des fais- 
ceaux de chanvre, que Ton expose au soleil, au 
sortir du rouissage ; puis on les fiche dans le sol, 
pour qu'ils resistent h la temp&e, qui balayc Jejt 
plaine, et le cep pousse ses sarments le long de ce 
sextuple tuteur. 

Frascati est bAti en etage sur le premier plai* 
de la chaine, au milieu de bosquets d'oliviers. Des 
villas superbes le dominent, comme autant de pa- 
lais, semblables k.ceux dont les patriciens opulents 
de Tancienne Rome avaient couronne les hauteurs, 
qui s'etendent jusqu'i Ostie. L'Aldobrandini, la 
Mondragone, la Falconieri, la Rufinella montrent, 
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par-dessus les toits do la ville, leur fagade enchas-. 
s6e dans les bois touffus de leur pare. 

Nous gravissons le sentier en lacet qui conduit 
aux escaliers, d'ou Ton accede a la place de Frascati. 
Les paysans sortent de l'figlise et se reunissent en 
groupes.Lavesteetles culottes courtes en drap bleu 
dessinent leur charpente athletique. Le chapeau, 
dont le ruban serre uneplume de coq oude faucon, 
leur donne de la cranerie. J'aime moins la boucle a 
perles bleucs ou vertes qui perce leurs oreilles. Cct 
ornement est trop napolitain. II ne sied pas h l'Al- 
bain robuste, dont la figure, faite d'un seul trai', 
est male et noble. Des guides et des Aniers, flairant 
une aubaine, se precipitent sur mon compagnon et 
sur moi, nous offrant toutes les histoires de grand'- 
mere et tous les contes borgnes avec tous les anes 
et toutes les mules de Frascati. Nous Schappons a 
ces empresses en leur repondant que nous sommes 
a jeun, et qu'il n'est legende de haut gout ni mulet 
au pas stir qui vaillent un dejeuner pour des esto- 
macs creux. 

On nous avait enseign6 k Rome une trattoria fre- 
quentee par les amateurs du pittoresque. Nous 
evitames d'entrer dans un des restaurants moder- 
nes, que I'odieusc democratisation de ce temps a 
fait ouvrir partout. Nous allames a la trattoria. Ho- 
race n'a jamais dine dans i\ne trattoria plus clas-. 
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sique. Elle est formee de deux salles en equerre. 
Le sol est pave de larges dalles in^gales, comme 
Ton en voit encore sur divers points de la voie 
Appienne. Le plafond est une voiite grossifcre, aux 
ares bruts, blanchie au balai. La fumee lui a donn6 
des teintes brunes ou dories. La premiere salle sert 
de cuisine. En face de la porte, une lampe brule aux 
picds d'une Madone. Dans le fond, deux ou trois 
cuisiniers enfoncent leur pic dans un vastc four- 
neau, ou remuentles sauces. Une cheminee &man- 
teau colossal couvre a la fois le fourneau, les 
cuisiniers et deux ou trois tables. Dans la salle 
d'honneur, qu'eclaire une fenfitre qui prend jour a 
fleurdes votites, deux rangees de petites tables sont 
alignees contre les murs. Elles sont bleuies au pin- 
ceau. Une nappe de lin bien blanche les recouvre. 
De larges chaises invitent le convive. Enfin, au mi- 
lieu de la salle, adossee k la muraille, se dresse une 
console en sapin, qui supporte une psyche de 
3 fr. 25, ornee de chaque c6te d'une corne de boeuf 
longue comme le bras. La pointe de ces appendices 
de ruminants se recourbe au-dessus du miroir. 
Est-ce une image des depouilles opimes remportees 
par le maltre de la trattoria sur quelque client in- 
fortune ? Est-ce un embleme philosophique destine 
k rappeler aux jeunes couples la fragilite des choses 
humaines? J'en demandai Texplication M'hfttesse. 
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Elle me rSpondit que ces qornes conjuraient lajetta- 
tura ou mauvais sort qu'un m6chant demon jette 
parfois aux maris. On n'a qu'a dSposer sur quelque 
meuble de sa chapabre a coucher une corne montee 
sur un pied en roarbre, et la jettatura est conjur6e. 
Ce n'est pas plus difficile que cela. Le fait est que ces 
cornes abondent dans le pays romain. On en voit 
dans tous les manages . J'en ai mSme vu une paire 
au chevet du lit d'un brave homme, entre son beni- 
tier et son crucifix. On m'a dit qu'il n'avait pas eu 
la prudence de s'en pourvoir assez ttt. 

Pendant qu'on nous servait du vin blanc de Tuseu- 
lum, une poule bouillie aux choux et des c6telettes 
de pore, amincies au battoir, nageant dans un plat 
copieux de pommes de terre, des touristes arrivaient 
h la trattoria. Un paysan, taill6 en Hercule, traite 
d'un marchi avecun compere. Un employ^ h quinze 
cents lire, le carreau dans ToBil, trempe une brioche 
4ans une tasse de cafe noir. Apres ce repas un peu 
maigre, il serre de deux ou trois crans sa ceinture. 
Mais il a un carreau dans Fceil, une taille de gu6pe, 
des cheveux pommad6s h Tinstar d'une courtisane ; 
il se met du rouge ; il gante six trois quarts et pose 
pour le torse au caf6 de Rome. II fait le beau et 
meurt de faim. Comme il sortait apres avoir pris sa 
collation, paraissant surpris que des gens, vGtus sim- 
plement comme nous Tetions et sans carreau dans 
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rceil, mangeassent une poule bouillie aux choux 
et bussent du vin scelto h discretion, une jeupo 
femme entra au bras d'un homme mur, m6me tres- 
miir, que j'aurais cru etre son pere, si je ue l'avais 
vu s'approcher de la psyche, pour refaire le nceud 
de sa cravate, et pdlir tout k coup en apercevant les 
amuiettes cornues encadrer son crAne chauvc. 

— Serait-ce encore une vietime de la jettalura 
conjugale? me dit pion compagnon. 

Notre estomac bien lest6 et notre caf6 bien d6- 
gust6, on nous apporta l'addition, une addition ia> 
prim6e ! juste ciel ! comme k Paris. Pour 5 f, 15 c. 
nous avioDS dejeune h deux, bu et mange, tout h 
notre aise, tout ce qu'il y avait de meilleur dans la 
trattoria. Le prix n'etait pas comme h Paris. Celame 
consola h demi. Mais cette note imprimee, a Fras- 
cati, au coeur des monts Albains, chez des hommes 
qui portent des petites pierres h leurs oreilles et 
croient k la jettatura ! 

L'h6te alia nous qu6rir des Anes et un dnier, pour 
\isiter Tusculum et Grotta Ferrata, que nous vou- 
lions atteindre en plein midi, Notre promenade etait 
aussi un bon moyen de gagner, pour le soir, un 
appetit que nous pouvions rendre feroce sans nous 
gfijier, puisque nous n'avons pas de carreau dans 
Frail. II revint apres cinq minutes, suivi d'un guide 
et de deux anes solides. Nous enfourchimes les 
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baudets, qui gemirent quelque peu et prirent le 
chemin de la villa de Ciceron, en secouant leurs 
longues oreilles et baissant la t&e. J'en avais un, qui 
est bien l'animal le plus mal eleve que je connaisse. 
Comme nous cheminions parun chemin en berceau, 
qui serpente dans une forfit de chines verts et de 
lauriers, le milieu de la route, creuse par les pie- 
tons, etait un peu humide. Le rustre, faisant la 
demoiselle, marchait delicatement comme sur des 
(Bufs, rechignait a lamoindre feuille mouillee et 
trouva fort intelligent de se hisser sur le talus, au 
risque de me faire dechirer la figure par les viornes 
ct d'accrocher mes habits, lambeaux par lambeaux, 
auxronces desbuissons. L'&nier liii administra une 
verte volee de trique, dans l'espoir du pourboire ; 
mais le roussin n'eut pas trop Fair d'y 6tre sensible 
et se borna k serrer la queue. J'entendis le craque- 
ment d'une 6toffe, qui se dechire. Je me retournai. 
La moitie de la doublure de mon pardessus etait 
suspendue k une 6pine. Je la contemplai avec la 
melancolie d'un proprtetaire expropri6. Seulement, 
comme jene voulais pas rentrer tout nu dans Rome, 
ce qui aurait pu m'exposer a coucher k la questure, 
je resolus de tirer vengeance de ma monture. Je 
saisis vigoureusement la bride et lui soulevai la 
m&choire, par c6te, k gauche, de fagon a ce que 
les ronces et ses naseaux se r&classent. La b6te 
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comprit ou plutftt scntit, ce qui est la meilleure 
maniere de comprendre et, lan$ant une ruade, 
redescendit dans le chemin. 

Nous 6tions arrives k 1'extremite du mur qui en- 
toure le pare de la villa Torlonia, et notre Anier n'avait 
donn6 aucun signe propre k nous reveler qu'un 
homme d'Etat se cachait sous sa rude ecorce denier, 
lorsque je lus, en riant, ecrit sur le mur k la craie 
rouge : Viva la Republica italiana !... 

cc Vous voulez done la Republique dans ce pays? 
demandai-je k l'&nier. 

— Oh ! signor, e'est quelque mecontent. 

— II v a done des mecontents chez vous ? Je 
croyais que vous aviez renverse le Pape et que vous 
etiez tous contents d'avoir le Roi. 

— Ce n'est pas nous qui avons renverse le Pape. 
Cesont les Piemontais. Le 21 septembre, lorsquils 
sont entres dans Rome, j'allai h la ville pour voir. 
Tout le monde criait au Corso : Viva Vittorio- 
Emanuele ! II semblait qu'il ne manquait plus rien 
k personne. Aujourd'hui, on ne crie plus : « Viva 
Vittorio ! » II faut payer. Les imp6ts sont cher?% 
nous sommes tous soldats. C'etait moins dur sous 
le Pape. 

— Oui ; mais vous files maintenant un grand 
pays. 

— Euh! signor, nous n'en savons rien. Nous 
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serions un grand pays que cela ne fait pas grand'- 
chose au pauvre peuple. Nous savons bien que 
nous ne serons jamais ni empereurs ni rois. Qa nous 
suffit de monger. Nous sommes pour celui qui nous 
laisse tranquilles et qui nous fait trayailler, 

— Vous ne travaillez done pas sousle Roi? 

— Pas guere. J'ai conduit, il y a quelque temps, 
h Tuscijluin, la princesse Marguerite ; son intendant 
m'a donne deux lire et demie. Je ne dois que ga 
au nouveau gouvernement, 

— En effet, si vous ne lui 6tes attache que pour 
deux lire et demie f il ne peut pas compter sur 
vous. - 

— Signer, me dit-il, yous avez la RSpublique en 
France. 

— Oui, mon ami, pour nos p6ch6s. 

— Le signor aime-t-il mieux la Republique ou le 
gouvernement reguiier (governament regolare) ? 

— Regolare, mon ami, regolare ! regolare ! Et 
vous? 

— Si, si, regolare ! Je conduis souvent des Fran- 
cais, ajouta-t-il, qui se plaignent dela R6publique. 
Dernierement, je conduisais un general qui av^it 
ete fait prisonnier a Sedan, et qui racontait aux 
personnes de sa suite, qui! avait vendu tous ses 
biens apr&s la guerre, qu'il avait quitte la France et 
qu'il voyageait h l'etranger, en attendant sa fin, tant 
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il avait de colere contre l'Empereur et de mepri*$ 
pour la Republique. Je ne raconte cela au signor 
que pour lui montrer que tous les hommes se plai- 
gneftt des gouvernements. Autrefois, sous le Pape, 
il y avait h, Frascati des voisins qui etaient mecon- 
tents du Pape. Ce sont ceux qui so plaigneqt le plus 
du Roi. lis auraient la Republique, ils s'en plain- 
draient. Tous les forestieri, les etrangers qui vont a 
Tusculum ou a Grotta Ferrata, et que je conduis, 
sont mecontents et disent du mal de leur gouvernc- 
ment : les Frangais, les AJlemands, les Espagnols, 
les Autricbiens. II n'y a que les Anglais qui ne sg 
pJaignent pas. 

— Parce qu'ils ont un bon gouvernement et 
que seuls ils font comme vous, mon ami : ils ng 
comptent que sur leur travail. 

— Voyez-vous, signor, je ne suis qu'un auier, 
mais je demaode seulement qu'on me laisse gagner 
mon pain : et il me semble que si tout le monde 
restait h sa place et ne songeait qu'i vivre en tra- 
vaillant, fa irait mieux partout. 

— Certainement, mon ami. Vous avez bien rai- 
son. Comment vous appelez-vous ? 

«-!- Giuseppe Sarbelloni, signor. » 

Nos Anes etaient au bord de la descente, qui pre- 
cede Grotta Ferrata. Une velleite de prendre la cl£ 
des champs ou quelque malignitc les langa brusque- 
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ment au triple galop, par la pente rapide. Mon 
chapeau resta entre deux rameaux d'olivier. Si les 
branches avaient ete d'un chene, j'etais pendu 
comrae Absalon. Mon compagnon alia s'allonger 
sur Therbe du fosse, par-dessus le col de l'&ne, qui 
s'6vertuait en inconvenantes petarades. Giuseppe 
Sarbelloni, qui est un guide aussi serviable qu'un 
philosophe sense, decrocha mon chapeau, penche 
comme la tour de Pise, courut apres ses 4nes, les 
caressa de son gourdin, pour les rappeler au sen- 
timent du devoir, etnouspenetr&mes, toutessouffles 
de notre course folle, dans la cour de Tabbaye de 
Saint-Basile, qui s'eleve sur les mines de la villa de 
Ciceron. Ge cloltre esthabit6 par des moinesgrecs. 
II est assez delabre et fait de constructions de plu- 
sieurs styles. 

Nous confiames nos ftnes et nos pardessus h Giu- 
seppe Sarbelloni, qui s'assit sur le mur de la terrasse 
de la cour et plongea ses yeux dans un des journaux 
que j'avais apportes de Rome. Puis nous entrames 
dans la chapelle ou Ton chantait les \3pres. De 
jeunes enfants de choeur psalmodiaient les psaumes, 
en langue grecque. Jenesaisrien d'aussi suave que 
le grec mis en musique. L'ofGce 6tait avance. Nous 
n'entendlmes que deux morceaux du dialecte ath6- 
nien. Le Tantum ergo! fut chante en latin par toutes 
les femmes et tous les hommes de Grotta Ferrata. 
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Ce chant, un peu tumultueux, ne manque pas de 
caractere, d'autant que la population du village 
est fort belle et tres-religieuse. Les femmes, la t£te 
enveloppee dans un chale, ressemblent k des ma- 
dones. Leur figure est reguliere et leurs grands 
yeux noirs se levent si doucement vers le ciel, que 
Ton se sent pris de recueillement. Elles ont une voix 
pure qui s'harmonise avec la regularity de leurs 
traits. 

Les v£pres chantees, nous visit&mes la chapelle. 
Un moine nous fit voir lescolonnes et les bas-reliefs, 
que Ton dit avoir appartenu k la villa de Ciceron, 
ainsi que les fresques : un jeune demoniaque gueri 
par rattouchement de l'huile benite el Tentrevue de 
saint Nil avec Othon III, peints par le Dominiquin, 
qui ayant tue un de ses camarades k la suite d'une 
querelle, vint chercher un asile chez les moines de 
Saint-Basile et decora leur 6glise en expiation de 
son crime. II nous expliqua ensuite que la villa de 
Ciceron devait s'elever sur cet emplacement, suivant 
le sentiment du cardinal de Retz, et non sur un 
point de l'antique ville pelagique de Tusculum, k 
cause de certaines raisons topographiques et de la 
facilite des communications, ainsi qu'& raison des 
fouilles, qui ont amene la decouverte des sculptures 
de marbre, que Ton voit dans la chapelle. Je ne fis 
pas d'objection au moine et n'ai pas sujet de croire 
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qu'il ti'est pas dans le vrai. Nous le remercidmes de 
son obligeance et remont&mes sur nos coursiers, 
qui h&terent le pas, comme leurs pareils font au 
retour, pour gagner l'ecurie. 

Le jour baisgait. Les Apennins devenaient d'un 
bleu plus brumeux. Les monts Albains et les monts 
du Latiura s'enveloppaient d'une teinte grise, que 
latnait de rayons roses le soleil se couchant dans 
un lit de pourpre, l&-bas, vers la mer. Une ligne de 
feu marquait le point ou il s'6teignait dans l'onde, 
au deli d'Ostie. A nos pieds, s'etendait la campagnS 
romaine. Vue de haut, elle perd son aspect desolfi. 
Elle est pleine de grandiose et de tristesse. Comme 
je la contemplais en silence et tout absorb^ dans 
hies meditations : 

« La campagne est belle, n'est-ce pas, signor? » 
me dit Giuseppe Sarbelloni en ine tirant de ma 
rfiverie. Elle est triste et graride. 

Cet knier ignorant avait compris la beaut6 de la 
campagne romaine, comme il avait compris le secret 
du gouvernement des peuples. Je descendis h Fras- 
cati, en devisant avec ce Latin, qui conserve la saine 
raison par laquelle a fleuri l'ancienne Rome, et j'ad- 
mirai tout ce qu'il y avait de sens, d'elevation et de 
positif dans cette intelligence inculte. M. Thiers 
cherchait un Cincinnati^. En voili un! 



OHAPITRE XIX 



LA LOI SUR LES GARANTIES 



Rome, 18 decembrc. 

On ne commit pas, pour ainsi dire, eii FMide, 
la loi sur les garanties octroyees all Saint-Siege par 
le gouvernement italien ; car elle a et<5 presentee h 
la Chambre des d£put<5s, le 9 d^cembre 1870, au 
coeur du si6ge de Paris, et votee, le 13 mai 1871, 
au coeur de la Commune. Victor-Emmanuel est 
entrS dans Rome h la faveur de la guerre franco- 
allemande. A la faveur de la mSme guerre et du 
mouvement socialiste qui Ta suivie, il a delivr6 k la 
Papaut6, non acceptanle, une Charte ou Tindepen- 
dance pontiflcale est inscrite en apparence plus 
qu'en r6alit6. Elle etait destinSe, dans sa pensee, h 
prevenir les reclamations que la conqufite subrep- 
tice du 20 septembre pourrait soulever legitime- 
ment parmi les puissances curopfiennes, qui pro- 
fessent la religion catholique et qui ont un int6rfit 
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non moins politique que religieux 5. ce que le chef 
de leur Eglise ne soit pas a la merci de la couronne 
dltalie. Les circonstances, au milieu desquelles elle 
est intervenue, expliquent tout naturellement com- 
ment elle est pass6e inapergue dans notre pays, qui, 
k ce moment, se trouvait en presence de dangers 
plus directs. Mais il importe de ne pas perdre de 
vue l'epoque, habilement choisie, de la confection 
de la loi sur les garanties, pour en comprendre 
l'economie veri table. Je l'exposerai brievement. 

Sans retracer l'historique des phases que cette 
loi a parcourues, de sa presentation k sa votation, 
il est utile de rappeler que, le 9 decembre 1870, le 
miuistere Lanza presentait au Parlement un projet 
de loi ayant pour titre : « Garanties de Tindepen- 
dance du Souverain Pontife et du libre exercice de 
lautorite spirituelle du Saint-Siege ' , » et qu il disait, 
dans son expose des motifs , k Tetonnement des 
hommes qui, sept semaines auparavant, Tavaient 
\u ouvrir la breche, k coups de canons, k Ja Porta 
Pia : « Nous voulons faire en sorte que le Souverain 
Pontife se trouve dans une situation si elevee ct 
tellement ind6pendante de toute souverainete hu- 
maine, que la seule chose qui puisse lui faire sentir 

1 . Voir aux documenls la traduction du projet de loi, tcl qu'il 
a 6ib present <5 par M. Lanza au Parlement. 
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le changement de sa condition politique dans le 
monde soit de se voir delivre des embarras d'une 
charge tout a fait etrangere a son ministere sacre. » 
Au fond de ce langage respectueux, il y avait sur- 
tout deux sentiments vrais : la peur de perdre Rome, 
trop facilement conquise; et le desir de convaincre 
TEurope que la cour italienne nourrissait les meil- 
leures intentions pour le Saint-Siege. 

M. Lanza fit voter son projet, apres quelques 
modifications que le Senat crut devoir y introduire. 
G'est du texte mfime de la loi, ainsi amendee et adop- 
tee le 13 mai 1871, que je veux exprimer la sub- 
stance. 

La loi du 13 mai sur les garanties comprend 
deux titres : 

I. Prerogatives du Souverain Pontife et du Saint- 
Siege, en 13 articles. 

II. Relations de Tliglise avec l'Etat, en 6 ar- 
ticles. 

Les prerogatives du Souverain Pontife se resument 
comme il suit : 

« La personiie du Souverain Pontife est sacree et 
inviolable, art. l er ; — on punit Tattentat contre sa 
personne par la m6me peine que l'attentat contre 
le Roi, art. 2 ; — on lui conserve les honneurs sou- 
verains, ainsi que le nombre ordinaire des gardes 
attaches a sa personne et a la surveillance de ses 

12 
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palais, art. 3 ; — on lui assure une dotation annuelie 
de 3225 000 lire, inscrite sur le grand-livre de 
la dette publique, en forme de rente perpdtuelle et 
inalienable, art. 4; — il continue kjouir des palais 
apostoliques du Vatican et de Latran, ainsi que du 
chateau de Castel-Gandolpho, lesdits palais, chateau 
et dependances inaliSnables , inexpropriables et 
exempts d'imp6ts, art. 5 ; — les lieux ou il lui plait 
de fixer son s6jour, mfime provisoirement, b6nefi- 
cient de rimmunit6, art. 7 ; — il est libre de rem- 
plir toutes les fonctions de son ministere spirituel 
et de faire afficher aux portes des basiliques et des 
6glises de Rome tous les actes inhSrents k l'exerciee 
de ce ministere, art. 9 ; — il peut entretenir des 
representants k 1'etranger et garder aupres de sa 
personne les ambassadeurs des cours 6trangeres, 
art. i 1 ; — il a la facult6 de correspondre avec 
l'episcopat et le monde catholique, sans le moindre 
contr61e du gouvernement italien; k cette fin, on lui 
permet d'6tablir, dans le Vatican ou dans quelque 
autre de ses residences, des bureaux de poste et des 
services tel£graphiques, art 12. » 
Les prerogatives du Saint-Siege sont : 
« Defense de proceder k des visites, perquisi- 
tions ou sequestrations de papiers, documents, 
livres ou registres, dans les bureaux appartenant 
aux congregations pontificales, rev£tues d'attribu- 
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tions purement spirituelles, art. 8 ; — les ecctesias- 
tiques qui prennent part h l'exercice du minist&re 
spirituel du Saint-Siege, h Rome, ne sont pour cela 
sujets a aucun contr61e de la part de l'autorit6 pu- 
blique. Toute personne Strangere revfitue de junc- 
tions ecclesiastiques h Rome jouit des garanties 
personnelles que les lois aceordent k tout sujet ita- 
lien, art. 10; — les seminaires, academies, colleges 
et autres instituts catholiques f ondes a Rome et dans 
les dioceses suburbicaires , pour l'education des 
eccl6siastiques, continueront h dependre exclusive* 
ment du Saint-Siege, art. 13 ; — les sieges subur- 
bicaires pourront 6tre conches mSme h des etran- 
gers, art. 15. » 

Les relations de Tfiglise ayec l'Etat sont d6ter- 
min6es ainsi : 

« La discussion sur les matieres religieuses est 
entieremeot libre, art. 2 ; — toute restriction spe- 
ciale h l'exercice du droit de reunion pour les mem- 
bres du clerg6 est abolie, art. 14; — la couronnc 
renonce h son droit de legation en Sicile et de pro- 
position aux benefices majeurs et mineurs, qui ne 
pourront 6tre conftres qu'& des sujets du royaume. 
Les evSques sont dispenses de prater serment au 
Roi, art. 15 ; — l'exequatur et le placet royal pour 
la publication et la mise h execution des actes des 
diverges autorites ecclesiastiques sont abolis, sauf, 
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jusqu'&nouvel ordre, pour les actes d'autorite eccle- 
siastique regardant la distinction des biens de Tfiglise 
et la nomination aux benefices majeurs et mi- 
news, art. 16; — en matiere spirituelle et discipli- 
naire, on n'admet ni reclamation ni appel contre les 
actes des autorites ecclesiastiques. La connaissance. 
deseffets juridiques accompagnant ces actes appar- 
tient k la juridiction civile. D'ailleurs, ces actes sont 
de nul effet s'ils sont contraires aux lois de Tfitat 
ou de nature h troubler l'ordre public, et s'ils l&sent 
les droits des particuliers. lis sont sujets aux lois 
penales, et ils constituent un delit, art. 17 ; — une 
loi ult£rieure pourvoira & la reorganisation des 
propri6t£s ecclesiastiques, art. 18. » 

La loi du 13 mai contient, dans ses articles 6 et 
7, une quatrieme espece de dispositions; car les 
articles ne correspondent pas exactement avec le 
titre. C'est ainsi qu'un paragraphe de Tarticle 15, 
inscrit au titre des relations de TEglise avec l'Etat, 
appartient reellement au titre des privileges du 
Souverain-Pontife et du Saint-Siege ct specialement 
aux privileges du Saint-Siege : la collation aux 
Strangers des sieges suburbicaires. M. de Falco, 
garde des sceaux, qui est un jurisconsulte de me- 
rite, aurait di\ classer les articles 6 et 7 dans un 
troisieme titre, parce qu'ils s'occupent de questions 
qui n'ont trait particulierement ni au Souverain- 
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Pontife , ni au Saint-Siege , ni aux rapports de 
TEglise avec FEtat. II s'agit des Conclaves et des 
Conciles oecum6niques, qui forment le reservoir de 
la doctrine et la source de la Papaute. Les articles 
6 et 7 portent : 

« Durant la vacance du Si6ge Pontifical, aucune 
autorit6 judiciaire ou politique ne pourra entraver 
la liberte personnelle des cardinaux. Le gouverne- 
ment veille h ce que les reunions du conclave et des 
conciles oecumeniques ne soient troublees par au- 
cune violence ext6rieure, art. 6; — aucun agent 
de la force ne peut p6n6trer dans les lieux ou se 
trouve r6uni un conclave ou un concile oecume- 
nique, si ce n'est avec l'autorisation du conclave ou 
du concile, art. 7. » 

Telle est, point par point, la situation que le Roi 
Victor-Emmanuel a faite k la Papaute et au Saint- 
Siege, par la loi du 13 mai 1871, qui figure seule- 
ment, jusqu'i ce jour, dans la constitution du 
royaume d'ltalie, le Saint-Siege ayant refuse d'y 
souscrire, et les puissances catholiques, absorbees 
dans des preoccupations plus personnelles, ayant 
laisse le gouvernement italien agir sous sa propre, 
pleine et p6rilleuse responsabilite. 

On pourrait, en entrant dans le vif du sujet, dire 
que le Roi Victor-Emmanuel n'a songe qu'k annexer 
Rome k ses titats, h cnfermer la Papaut6 dans son 

12. 
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royaume, pour la dompter par degr6s, s'en rendre 
maltre et s'en forger une arme politique. On pour- 
rait, en rappelant les solennelles declarations dont 
le ministere Lanza accompagnait le projet du 9 de- 
cembre 1870 : « Nous voulons enfin cr6er h la Pa* 
paut6 en Ltalie une position juridique et 6conomique 
tellement exceptionnelle, que tous les boas catho- 
liques, en Texaminant sans passion ni prejug6, 
puissent se convaincre que non-seulement le Pape 
et le Saint-Si6ge ne perdront rien en dignity en res- 
pect et en independance, mais meme que dans 
l'ordre feligieux ils acquerront d'autant plus de 
liberty et d'autorite, qu'ils ne seront plus di&traits 
par le soin h dormer aux choses mondaines et ter- 
restres; » on pourrait dire h ce ministere que la 
loyale observance qu'il a faite du serment prfite par 
son chef h la tribune du parlement de Florence, au 
mois d'aout 1870, de ne jamais entrer dans Rome, 
serment qu'il a respecte en montant au Capitole, le 
20 septembre suivant, est un sur garant de la since- 
rity de sa parole. 

On pourrait dire egalement, en touchant dudoigt 
le point vraiment sensible de la question romaine, 
que les deux ou trois cents millions de catholiques 
qui vivent par le monde, avaient a Rome, le centre, 
le siege, le chef, les administrations de leur Eglisc; 
que Home leur appartenait, au mSme titre qu'une 
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cbapelle paroissiale appartient aux cathoiiques de la 
paroisse, non au cur6 ni h l'fitat; que cette pro- 
pria, dont le Pape avait la jouissance, 6tait seule 
conforme h la dignity du Souverain-Pontife, et assu- 
rait seule son independance, qu'il importait de bien 
garantir, par ces trois motifs ; le Saint-Si6ge doit, 
pour administrer honorablement et sagement les in- 
t6r6ts du catholicisme, jouir d'une liberty absolue 
dans un cercle determine, dont il a le plein usufruit, 
et que protege collectivemept tout le monde catho- 
lique, qui possede le plenum dominium de$ fitats 
da FEglise; le Saint-Siege ne doit pas s'exposer a 
&re asservi h l'ltalie, ou k 1$ France, ou h l'Au- 
triche, ou h TEspague, ou h I'Amerique, de crainte 
que les eglises particulieres n'en prennent grief et 
ae se separenl de h mererfiglise ; le Saint-Siege, 
etant sous la dependance directe d'un fitaf, devien- 
drapar la force des chosea un instrument politique, 
dont cet; fitat se servira pour s& grandeur particu- 
late. On pourrait ajouter que ces conditions d'exis- 
tence pour la PapautS constituQnt ia yraie separation 
de la tete de i'figlise et de 1'Etat, de la religion et de 
la politique. Mais, je me suis promis de ne pas mettre 
le pied sur ce volcan et de n'en pas tisonner le cra- 
ters 

Je veux bien admettre que Victor-Emmanuel « a 
delivre TEglise des embarras du pouvoir temporel, 
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source de tant de maux pour la Chretien te, » que 
M. Lanza ne se parjurera plus, que le gouvernement 
italien ne persecutera pas le Saint-Siege, au detri- 
ment de la liberte religieuse, et ne le s6duira pas h 
son profit, du moins qu'il a cette double intention. 
Je sais que Tenfer est pave de bonnes intentions. 
Done, je reexamine pas quel est le meilleur modus 
vivendi pour le Saint-Siege : si e'est de vivre en 
usufruitier dans une province qui appartient h tous 
les catholiques de toutes les nations, ou de loger en 
garni chez un conquerant et d'etre h sa solde. Je ne 
recrimine pas contre les faits accomplis; je ne re- 
proche pas a Victor-Emmanuel de s'fitre empare de 
Rome, h un moment ou elle etait sans defense et ou 
il suffisait, pour toute bravoure, de forfaire h la foi 
juree. Jene suspecte mtaiepas les intentions. J'ou- 
blie le pass6 et les origines. J'admets que Victor- 
Emmanuel s'appelle Saint Louis, et que M. Lanza 
est le plus pur des ministres. 

Eh bien, avec les hommes d'fttat les plus devoues 
h la doctrine de l'figlise libre, avec le plus catho- 
lique des rois, qu'est-ce que vaut la loi du 1 3 mai 
1871 sur les garanties assurees par i'ltalie au Saint- 
Stege? 

Politiquement, la loi du 13 mai 1871 sur leS ga- 
ranties est sans valeur; car il n'y a garantie, en po- 
litique, que \k ou il y a contrat et sanction. Or, la 



LA LOI.SUR LES GARANTIES. 213 

loi du 13 mai ne resulte pas d'un contrat. Le Saint- 
Siege n'y figure pas comme partie contractante, ni 
adherente, ni approuvante ; aucune puissance ca- 
tholique n'y est meme mentionnee comme stipulant 
pour le Saint-Siege, ou n'a ratifie expressSment la 
condition nouvelle faite k la Papaute. En un mot, ni 
le Saint-Siege, ni les puissances catholiques, ni le 
droit international n'ont concouru k la d6posses- 
sion du Saint-Siege. Partant, il n'y a pas de sanction, 
puisqu'ii n'y a sanction que \k ou les parties con- 
tractantes ont la faculte par elles-mfimes on par 
leurs cautions de faire respecter les clauses du con- 
trat. La loi du 13 mai est purement et simplement 
un reglement impose par Victor-Emmanuel k Pie IX 
h la faveur des circonstances que Ton sait. Ce re- 
glement vaudra ce que Victor-Emmanuel voudra 
qu'il vaille ; il durera ce qu'il lui plaira qu'il dure. 
II variera d'application ou se modifiera au fond, sui- 
vant les ministres. Qu'on ne dise pas que le Roi et 
le parlement d'ltalie ont jure k la face du monde 
qu'ils respecteront la loi du 13 mai 1871 ! Je ne r6- 
pondrai pas qu'ils avaient proteste, en prenant k t6- 
moin le ciel et la terre, qu'ils n'entreraient jamais 
dans Rome. Je demanderai ou sont les canons, les 
armees et la flotte, qui obligeront Victor-Emmanuel 
k tenir sa parole? Car, pour ma part, je ne crois k 
la foi des traites qu'autant que chaque signature re- 
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pr£sente une force materielle, Un traite sans canons 
est une bourre de fusil sans plomb ni balle, ni plus 
ni moins. 

La loi sur les garanties ayaut ce caractere bien 
aver£ de dependre, dans son origine, dans son 
execution, dans sa duree, de d6pendre du gou- 
vernement italien, je me demande s'il est possible 
humainement qu'un gouvernement qui a, dans 3a 
main, un element aussi puissant que la religion ca- 
tholique, ne cherche pas a i'etouffer ou k s'en ser- 
vir? Je ne m'arrGterai pas sur ce qu'il y a d'impra- 
iicable k ce que deux rois vivent dans la mfime 
ville, entoures des honneurs souverains; h ce qu'il 
y a d'humiliant pour Tun k recevoir de l'autre un 
tmitement de 3 223 000 lire ; — Pie IX l'a no- 
blement refuse, et il m'a 6te dit que jamais le denier 
de Saint-Pierre n'avait atteint les proportions d'au- 
jourd'hui. — Je ne ferai pas res6ortir les contra- 
dictions ou les sous-entendus dangereux que con- 
tiennent plusieurs des dix-neuf articles de la loi. Je 
ne dirai pas, par exemple, que Particle 8 permet de 
proc6der aux visites, perquisitions ou sequestrations 
qu'il interdit dans les bureaux appartenant aux con- 
gregations pontificales rev&ues d'attributions pure- 
ment spiritueiles, parce qu'il sera to uj ours loisible 
au procureur du roi de contester aux congregations 
leurs attributions spiritueiles, que lc mot pure- 
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mcnl, cntre autres, est parfaitement jesuitique. Je 
ne rappellerai pas que d6j& le gouvernement italien 
a viole ouvertement la loi sur les garanties, dans 
plusieurs occasions, notamment en s6questrant Ten- 
cyclique Respicientes, et que, pour preuve de la 
protection qu'il accorde au Pontife, je viens d'ache- 
ter, k deux pas du Vatican, une caricature inconve- 
nante, qui represente Pie IX en soutane de b6b6 et 
en bonnet de coton, tandis que la police saisitTOs- 
servalore, organe du Vatican, si ce journal se per- 
met de discuter un peu vivement la politique royale. 
Je ne veux pas examiner la loi, sur Implication qui 
en a 6te faite, en procureur. Je me demande seule- 
mentsi, 6tant donn6s deux pouvoirs, dont Tun est 
plac6 par la loi du 13 mai dans la sujetion de 
1'autre, le plus fort ne cherchera pas k ecraser ou k 
capterleplusfaible. 

Je ne crois pas que Victor-Emmanuel veuille 6cra- 
ser la PapautS. D'abord, ce n'est pas aussi facile que 
cela en a l'air; et puis, c'est la meilleure raison, il 
n'a pas int£r6t k le faire. Mais, procedant progressi- 
vement contre le Saint-Siege, comme il a precede 
contre l'ltalie, il le depouillera peu k peu, lambeau 
par lambeau, des privileges qui lui assurent encore 
quelque independance. Lorsqu'il Taura amen6 par 
ce moyen a sa complete merci, il lui sera facile de 
seduire un k un les membres du Sacre-College, las- 
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ses de la lutte, habitues tant bien que mal k l'ita- 
lianisation de la Papaute, et de les decider a intro- 
niser sur la chaire de Saint-Pierre un Pape devoue 
auQuirinal. D6jk mteie les agents de la cour tour- 
nent autour de certains cardinaux, plus italiens que 
cardinaux, leur disant que les coleres s'apaiseront ; 
que l'entente se fera ; que le Roi ne veut que la gran- 
deur de Tfiglise ; que, s'il en etait maltre, ce n'est 
pas vingt mille lire de dotation que Ton servirait 
aux cardinaux, mais cinquante et plus; qu'on ne 
saurait dorer assez la situation de ces princes de 
riSglise, qui sont ses cousins. Aussi le monde catho- 
lique est perplexe. L'&ge de Pie IX, la torpeur qui 
marque la fin des longs regnes pontificaux ne per- 
mettent pas au Vatican de suivre, cdntre le Quirinal, 
une politique active, D'un autre c6te, quand Pie IX 
mourra, le conclave sera-t-il libre? le Pape sera-t-il le 
chef de 1'figlise ou l'aum6nier de Victor-Emmanuel? 
La question est lit. Victor-Emmanuel vise k dorapter 
successivement et sans 6clats la Papaute, h en 
faire sa creature. S'il reussit, gr&ce k la politique 
insens£e que TEmpire et le gouvernement du 4 Sep- 
tembre, bien fait pour lui succeder, ont suivie en 
Italie, il n'y aura plus ce jour-l&, dans Rome, une 
figlise catholique, il n'y aura qu'une figlise ro- 
maine j il n'y aura plus de Pape , il y aura au 
Vatican un chanoine du Quirinal : et Victor-Emma- 
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nnel, roi d'ltalie, seigneur et maltre de la Papaute, 
pourra poursuivre ses desseins ambitieux et con- 
querir la domination du sud de l'Europe, qu'il rfive 
h Rome, comme il rfivait h Turin la eonqufite de 
l'ltalie. 
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CHAPITRE XX 



UN AVOGAT GONSISTORIAL 



Rome, 19 dgcembrc. 



Representez-vous maltre Laurier a soixante-dix 
ans, avec des souliers k boucles, des bas noirs, des 
culottes courtes, un gilet noir boulonne jusqu'au 
menton, la chatne de raontre pendant en breloque, 
une redingote droite battant les mollets, le tricorne 
classique, une tabatiere en corne k la main gauche, 
une canne orn6e d'une t6te de caniche en cuivre 
h la main droite : vous a\ez le portrait du comman- 
deur Morsilli, avocat consistorial, charge qui differe 
quelque peu de la profession d'avocat k la cour de 
Paris. L'avocat consistorial ne plaide pas, devant 
Messieurs, que si son client a ete pris k la chasse 
en temps prohibe, c'est le lapin qui a commence. 
11 prononce les discours importants dans les consis- 
toires, il presente les evGques au pallium, il instruit 
les proces en canonisation ou en beatification, et 
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remplit d'autres fonctions considerables en cour 
de Rome. Le college des avocats consistoriaux ne 
compte pas non plus sept ou huit cents membres, 
comme le barreau de Paris, pSpiniere de quelques 
grands hommes et de beaucoup de declasses. II 
comprend quinze mSditatifs, dont plusieurs sont 
des savants de premier ordreetquionttous, comme 
Ton dit, la langue bien pendue et du bien au soleil. 
Le commandeur Morsilli est,parmi eux, le troisieme 
en dignite et le premier en modestie. II est un des 
plus instruits, ce qui ne le rend pas pedant, et Tun 
des plus spirituels, ce qui n'enleve rien k sa bonho- 
mie, Sa langue est caustique, autant que son kme 
est bonne. II a le p6tillement depressions du pays 
napolitain, ou il est ne, avec le bon sens de Rome, 
ou il a vecu. Sa parole est tour k tour gaie et sen- 
sible, rabelaisienne et elevee. Elle est vari6e comme 
celle d'un vieillard plein de verdeur, qui a sonde 
chaque mot des epltres de saint Paul, sait par cceur 
les lettres k Atticus, discute avec TAnge de l'Scole 
les dogmes religieux et rit d'un franc rire, en aspi- 
rant une prise de tabac, a quelque grivoiserie du 
chantre de Tibur. Joignez a cela unpeu d'entete- 
ment, Tamour du vigneronnage et la haine du Pie- 
mont; vous voyez k peu pres mon commandeur, 

Le commandeur a une vigne hors de la porte de 
San Pancrazio, au delk de la villa PanfiliDoria.C'est 
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\k un trait des moeurs romaines, qui demande une 
explication. La vigna differe de la villa, en ce que 
celle-ci est, plus ou moins, un palais bAti en quel- 
que frais paysage, tandis que celle-la est une vraie 
vigne a ceps et k treilles, avec mae maison de cam- 
pagne plus ou moins simple. On va k la villa en 
equipage, on va k la vigna la canne k la main. Fare 
una vignata, c'est faire une promenade k sa vigne 
ou k la vigne des autres. 

Monsignor Termoz, pr&at d'un esprit fin, M. Henri 
de Maguelonne, conteur agr£able, qui connatt toutes 
les anecdotes piquantes de la Rome contemporaine, 
et moi avons fait aujourd'hui una vignata chez le 
commandeur Morsilli. J'avais rencontre le comman- 
deur, avant-hier, au Janicule, dans les jardins qui 
precedent la Fontana Paolina, ou un fleuve se pre- 
cipite dans Rome par un arc de triomphe. II ra'avait 
invite k Tentendre dire un peu de mal des Pi6mon- 
tais, ce que j'acceptai volon tiers, car j'apprends 
toujours avec plaisir ce que les Italiens pensent les 
uns des autres. 

Comme nous franchissions la porte SanPancrazio, 
une vingtaine de soldats faisaient l'exercice dans le 
chemin de ronde. Nous causions en fran?ais. Notre 
langue vint k leurs oreilles. A peine ctions-nous 
eloigncs de cent pas, que le clairon se campa k la 
tfite de la via Aurelia et sonnadans notre direction, 
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aux rires moqueurs de ses camarades, une fanfare 
fran^aise. Nous nous retourn&mes en deux temps, et 
peu s'en fallut, si le dr61e, comprenant sans doute 
sa l&che sottise, n'avait arrfite sa sonnerie, que nous 
ne nous lancions tous les trois, au pas de course, 
k la charge de ces buzzurri, de ces marchands de 
ch&taignes, ainsi que les Italiens appellent leurs 
ennemis les Piemontais. J'aurais boxe delicieuse- 
ment ce clairon subalpin, qui se faisait le bruyant 
porte-voix des sentiments de ses compatriotes pour 
notre nation, a 1'egard de laquelle ils devraient mon- 
trer moins de jactance. 

Un peu plus loin, en suivant les sentiers creux 
qui longent les coteaux plantes de pins parasols, a 
l'ombre s6culaire desquels sommeille la villa silen- 
cieuse de Tamoureuse Olimpia — car la campagne 
romaine, unie, vue d'ensemble,estravinee lorsqu'on 
la parcourt, un autre incident nous arrfita quelques 
instants. Une vieille — elle semblait avoir cent ans 
— sortait d'une maisonnette k moitie effondree au 
milieu des roseaux. Quelques cheveux blancs, mats 
comme ceux d'une morte, erraient, agites par Tair, 
sur son cr&ne jauni. Son visage recroqueville avait 
ces teintes marmoreennes et veinees, qui sont parti- 
culieres aux Italiennes et aux Espagnoles decrepites 
par TAge. Une dent tremblante et sepulcrale vacil- 
lait sur ses gencives , au passage de sa respiration 
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oppressee. Ses mains affaiblies portaient une am- 
phore k demi emplie d'un vin trouble. Elle marchait 
d'un pas incertain, semblable k un cadavre sorti 
des catacombes, entre ses deux filles. L'une d'elles, 
forte femme de vingt-cinq ans, k roeil vif, aux joues 
potelees, s'avan$ait gaillardement, un sac de pois 
chicbes en equilibre sur la t6te et un enfant acerocbe 
a ses jjupes. L'autre, jeune fille de seize ans, k figure 
roguliere, 6taitextr6mementp&le. Ses grands yeux 
noirs, doux comme du velours, se refugiaient timi- 
dement sous ses longues paupieres, dont les cils 
projetaient une ombre pudiquement voluptueuse 
sur ses joues, 

Le groupe h&ta le pas, en nous apercevant. La 
mere deposa son sac, prit par la main sa fillette et, 
allant precipitamment de Tun k l'autre de nous, les 
mains jointes, la voix et le regard suppliants : 
Monsignor mio ! repetait-elle pour nous attendrir. 
La vieille nous enumera les miseres de ses en- 
fants. La jeune fille rougissait un peu, en levant de 
temps en temps ses beaux grands yeux purs. CTetait 
sa maniere k elle de demander. II y a une epoque 
de sa jeunesse ou la fille du peuple ne tend pas 
la main. Alors, elle n'a plus la hardiesse de Ten- 
fance, et la nature lui fait sentir que sa vertu est 
une noblesse dont elle doit menager la fierte, m6me 
devant la faim. Sasoeur n'avait plus cette perle fine. 
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Et puis le sentiment maternel brave toutes les deli— 
catesses de ces pudeurs. Son mari, ayant pris part 
a un mouyement greviste, est en prison. Avant-hier, 
rencontrant le roi, elle s'est jetee a ses genouxpour 
lui demander sa gr&ce, a quoi le roi lui a repondu 
de se rendre le lendemain, h neuf heures du matin, 
au Quirinal. La pauvrette, pensant que les grands 
ont le temps d'attendre, arriva une demi-heurQ en 
retard. Sans chercher h nous rendre compte dp la 
verite du recit, k quoi bon sonder le coeur des pau- 
vres! nous donn&mes quelque aum6ne k ces malheu- 
reuses; je glissai la mienne dans la main fine et 
presque hesitante de la jeune fille, et nous ouvrlmes 
la claie de la vigna du commandeur. 

Le commandeur nous avait prepar6 une surprise, 
II avait depouille le costume de ville de l'avocat con- 
sistorialpour endosser le pantalon en laine grise, Iq 
paletot-sac et le feutre mou du propriet^ire. II sup- 
veillait, en aspirant les longues prises d'un homm§ 
qui foule son sol, vingt vignerons occupes krejnuer 
sa vigne superbe, que les buzzurri confisqueraient 
de bon coeur s'ils Tosaient; Son premier geste, en 
nous voyant, fut de lever les bras en Fair, en signs 
d'impatience, et son premier mot fut de sautef h 
pleins pieds dans la politique. 

« Eh bien ! quand rentrons-nous dans Rome ? 

— Je crois qu'il faudra d'abord, monsieur le 
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commandeur, que vous en sorticz, vous, le Pape et 
le Roi. 

— Aussi, me dit-il, je me suis muni deja d'un 
passc-port pour l*6tranger. » 

Et plongeant vivement la main droite dans la 
poche de son paletot, il en retira un revolver qu'il 
agita de Tair d'un homme resolu : 

« Lascio la corona, questo poi mai ! me dit-il ; je 
laisse quelquefois mon chapelet, celui-Ut jamais ! » 

L'energie du geste nous frappa. Nous racontdmes 
aloes au commandeur Tanecdote de la femme du 
greviste chez le Roi. 

« AhlPorco spina ! » fit-il. Les porcs-6pics et les 
tortues sont tres-abondants dans la campagne ro- 
maine. Sans doute ils coupent le coeur des laitues 
et les jeunes pousses des ceps de Tavocat consisto- 
rial, car Porco spina ! est son juron favori, et il ne 
designe Victor-Emmanuel que par cette appella- 
tion. 

a Mais enfin, reprit-il, croyez-vous que la France 
n'interviendra pas a Rome ? 

— La France, monsieur le commandeur, ne 
peut et ne doit songer qu'k elle en ce moment. Si 
jamais elle reprend les armes, je ne pense pas que 
ce soit d'abord contre Tltalie, k moins de quelqu'un 
des mille ev^ncments irapr^vus de la politique. Le 
saint-siege se feraitprobablement illusion, en comp- 
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tant sur une intervention, m6me eloignee. Je crois 
au surplus qu'il peut 6tre utile k votre cause de de- 
montrer, par Texperience du temps, que la coexis- 
tence de deux souyerains et de deux pouvoirs dans 
Rome est impraticable, sans que Tun des souverains 
et Tun des pouvoirs ne soient tyrannises parl'autre. 
Beaucoup d'hommes de notre pays, m6me des plus 
honorables, souhaiteraient de voir la religion vivre 
et r6gner sur les peuples par la seule force spiri- 
tuelle. Ges hommes ne se rendent pas, k mon avis, 
un compte exact de la separation de l'figlise et de 
Tfitat. lis separent les deux autorites, comme Ton 
s6pare deux champs. Malheureusement, on neplante 
pas des limites, aussi facilement, dans le domaine 
politique. Votre Ciceron a dit un jour que Ton 
voyait bien des villes sans portes ni murailles, mais 
qu'il n'existait pas de cite bien ordonnee sans reli- 
gion. Cela veut dire que l'£tat no peut vivre sans 
rfiglise. II n'en faut pas conclure que l'fitat doive 
6tre asservi k Tfiglise. Non, l'fitat ne doit pas 6tre 
asservi k l'^glise ni l'figlise k Pfitat. Mais Ik se 
borne leur separation. Les deux autorites ont le 
devoir de se renfermer le plus possible, chacune 
dans sa sphere, de vivre en bonne harmonie et 
de se prfiter un mutuel secours. Car il n'est pas 
d'exemple d'une religion qui ait fleuri paisible- 
ment sans la protection de Tfitat, parce que les 

13. 
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principes les plus primordiaux des sociStes et les 
sentiments les plus naturels de Thomme ont besoin 
d'une sanction materiellepoursubsister.Est-cequ'il 
est un principe plus necessaire k la vie sociale que 
le principe de la propriete individuelle ? Cependant 
Tfitat le protege expressement eu punissant le vol. 
Est-ce qu'il est un sentiment plus naturel et plus 
doux que Tamour des parents pour leurs enfants et 
des enfants pour leurs parents? Cependant l'£tat 
veille a ce que les parents ne traitent pas inhumai- 
nement leurs enfants et h ce que les enfants respec- 
tent les auteurs de leurs jours, A plus forte raison, 
l'Etat doit-il proteger la religion, qui, gr&ce kla. 
secrete croyance en la Divinite que nous portons en 
nous-mfimes, enseigne aux horames, plus efficace- 
ment que les legislateurs et les philosophes, le res- 
pect de l'autorite, le respect de ses semblables, le 
respect de soi-mfime, d ? ou decoulent les vertus qui 
annoblissent Tfitre humain. Beaucoup de nos com- 
patriotes ne comprennent pas suffisamment cette 
loi de la nature, qui veut que tous les principes, 
toutes les institutions, tous les sentiments m6me 
necessaires h la societe, soient proteges et sanction- 
nes par Tfitat. Us pensent notamment que la Pa- 
paute, qui est h la fois la t6te et le centre de la reli- 
gion catholique, peut vivre en Italie sans domaine 
ni pouvoir temporals ou elle soit particuliirement 
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independante. lis oublient sans doute qu'il ne sufflt 
peut-6tre pas a la Papaute d'etre protegee par l'fitat 
comme la religion elle-m6me. Qu'on le veuille ou 
non, etant donnee la situation sociale d'aujourd'hui, 
situation que personne n'a le pouvoir de changer 
d'un coup, la Papaute represente une force mitig^e 
de politique et de religion. La vraie question est done 
de savoir si cette force doit etre livree k un £tat, as- 
servie a Victor-Emmanuel, ou si elle doit 6tre isotee 
dans un cercle appartenant k la catholicity et autour 
duquel rayonneraient, en le protegeant, toutes les 
puissances catholiques. Eh bien, je crois qu'il est 
avantageux, pour Tavenir du siege apostolique, quQ 
cette demonstration se fasse experimentalement, et 
que vous attendiez patiemment quelqu'une de ce§ 
occasions nombreuses de restauration qui se presen- 
teront a vous, soit qu'elles naissent du sein m6me de 
ritalie, soit qu'elles \iennent du dehors, ou gronde- 
ront certainement de prochains orages. Mon senti- 
ment est que cette conduite, je me place a yotre 
point de vue, aurait plus de sagesse que l'appel direct 
k une intervention etrangere, qui vous seraitrepro- 
chee par le grand nombre d'ltaliens que le Piemont 
a seduits avec r unite de 1'Italie. 

— Mais \ous paraissez croire que l'experience 
demontrera les dangers que peut faire courir h 
tous les Eltats, qui suivent la religion catholique, 
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la coexistence dans Rome du Pape et du Roi! 
— 11 importe peu que je le croie. Ce qui importe, 
c'est que les Etats, qui y soot interess£s, le voient. 
Or, je ne crois pas qu'ils le voient assez clairement. 
Pour ne parler que de la France, les avis sont divises, 
et, fussent-ils unanimes, nous nepourrions rien pre- 
sentement. Si nous passions les Alpes, les Allemands 
ne passeraient-ils pas la Marne? et si nous tour- 
nions nos armes contre l'ltalie, quand notre Alsace 
et notre Lorraine sont encore separSes de la mere- 
patrie, Topinion frangaise approuverait-elle cette 
entreprise ? Le gouvernement qui la tenterait serait 
temeraire. Chez nous, le sentiment unanime est que 
la guerre k faire, c'est la guerre contre TAUemagne. 
Je ne commets, en vous le disant, ni une fanfa- 
ronnade, ni une imprudence, ni m6me une indis- 
cretion. Nous serious la derniere des nations, si 
nous n'y pensions pas. Je partage tout k fait cette 
maniere de voir. Et si je songe, par exemple, i 
favoriserle renversement du roi Amedee en Espagne, 
c'est pour intliger un premier et facile ichec k la 
politique prussienne ; mais si la direction de notre 
politique m'appartenait, tout en contrariant avec 
perseverance les desseins de M. de Bismark, je ne 
mettrais la main a mon epee que le jour ou j'aurais 
la certitude de Tenf oncer jusqu'a la garde dans le 
ccnur de Berlin t 
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— Ah ! dit le commandeur en soupirant, toute 
TEurope souffre quand la France est malade. » 

Puis, pour dissiper ses noirs soucis, il nous con- 
duisit k sa galerie des Tins, car il n'existe pas de 
cave dans Rome ni dans la campagne romaine. Les 
eaux abondantes, que Ton y rencontre presque k 
fleur de terre, ne permettent pas de creuser des 
cavites saines, m6me k l'abri de vofttes 6paisses. 
Les proprietaires de vignobles, qui veulent tenir leurs 
Tins au frais, les deposent dans le ventre public du 
Monte Testaccio. Le commandeur, qui sait que la 
mefiance est la mere de la sArete, que Tceil du 
maltre engraisse les boeufs et preserve le vin de se 
clarifier, le commandeur n'eloigne pas la recolte de 
sa vigne. Deux rangSes d^normes tonneaux, pleins 
d'un vin genereux, forment Fall6e d'orangers ou il 
lit son breviaire. 

a Domenico ! » cria-t-il de sa voix aigrelette. 

Domenico, le valet de chambre du seigneur com- 
mandeur, arriva, un panier de verres k la main, et 
nous fit gouter de toutes les outres. 

L'avocat consistorial ne perdait pas de vue un 
clapotement de langue des trois d£gustateurs, et 
cbaque fois que le palais trahissait sa satisfaction, 
deux et trois prises de tabac s'engouffraientbruyam- 
ment dans ses narines. 

Mis en gout de nous faire savourer ses vins, le 
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commandeur fit sauter k la poele un jeune chevreau, 
et nous obligea k nous mettre k table, k quatre 
heures de raprfcs-midi. Des princes et des cardi- 
naux viennent souvent partager le repas modeste de 
ce savant aimable, qui accueille tous les visiteurs 
avec la m6me bonhomie. La joie qu'il eprouvait de 
Thonneur que nous avions fait k son muscat lui 
avait rendu tout son entrain. II en perdit mfime sa 
tendresse pour un vieux chat, son compagnon. 
Comme le tranquille animal miaulait, son maitro 
lui ayant effleure la patte : 

cc Fatti le scarpe ! Fais-toi des bottes ! » lui dit-il. 

Le chevreau entame et le vin deguste, nous des- 
cendlmes vers la ville. Chemin faisant, je demandai 
au commandeur, qui a instruit plusieurs proces en 
canonisation et en beatification, notamment ceux 
des bienheureuses Fran$oise des cinq plaies et Marie- 
Christine de Naples, si ces proces marchaient aussi 
lentement que la justice boiteuse. 

« J'ai passe onzeans, me repondit-il, Jtinstruire 
le proces de Marie- Christine de Savoie, fille de 
Victor-Emmanuel I er , roi de Pieraont, epouse de 
Ferdinand II de Bourbon, roi de Naples, mere de 
Francois II, le souverain actuel des Deux-Siciles, 
depossede par Victor-Emmanuel II. 

— Vous avez dA, en effet, accomplir un labeur 
difficile, car la vie de la reine Christine de Naples 
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ne presente pas ces actions h6ro!ques, ni ces cfttes 
extraordinaires que Ton remarque chez la plupart 
des serviteitfs de l'Evangile, Aleves par Tfiglise fc la 
cour des saints. 

— Oui ! mais Dieu l'a sanctiftee par la foi et la 
douceur, fide et lenitate sanctam fecit Mam Deus, 
me repondit-il. Et s'animant, il me recita des pas- 
sages du discours latin, qu'il a prononce en cour de 
Rome, pour obtenir la beatification de la princesse; 
car l'avocat Morsilli parle le latin aussi purement 
que la langue du Dante, et s'explique plus volontiers 
en cet idiome sur les choses religieuses. Christine 
avait epouse un prince violent, esprit 6troit, sorte 
de colosse born6 et indomptable ; elle est parvenue 
h Fapprivoiser par sa constante douceur. Ferdinand 
haissait sa mere. Christine savait cette haine en 
acceptant la couronne des Deux-Siciles. Sa pre- 
miere pensee fut de rapprocher le fils et la mere. 
Le soir des noces, au moment ou les epoux allaient 
se retirer dans leurs appartements : « Sire, dit-elle 
auroi, j'avais Thabitude debaisertous les soirs la 
main de ma mere — coutume touchante que con- 
served encore les nobles families d'ltalie; — la 
reine, votre mere, est desormais la mienne: voulez- 
vous que nous lui donnions cette marque de notre 
amour? » Le roin'osa refuser. Depuis lors, chaque 
soir, le roi et la reine remplirent ce pieux salut. 
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Christine sut diriger le temperament excessif de 
Ferdinand vers des travaux utiles h son peuple. Si 
le prince ne depouilla jamais son caractere tyran- 
nique et dur, il convient de ne pas oublier que, 
sous Tinfluence de sa femme, son gouveraement 
sut tenir parfois une conduite utile ; qu'il forma 
une bonne arm6e de 80,000 volontaires, une flotte 
bien 6quip6e, et que, sous son regne, la rente 
monta a cent trente francs, prosperity que les Na- 
politains n'ont pas revue. 

— Eh bien, monsieur le commandeur, vous vous 
£tes fait lk-haut de puissants amis. 

— Se e vero che il calzolaio sia senza scarpe ! S'il 
est vrai que le cordonnier soit sans souliers ! » re- 
pliqua-t-il d'un air malin. 

Nous etions au Transtevere, vers la pauvre mai- 
son ou Raphael apergut pour la premiere fois la 
Fornarina, ou ce charmeur delicat tomba sous le 
charme d'une fille robuste, dont la carnation h la 
Rubens contrastait avec la petite t6te imberbe, en- 
cadree par de longs cheveux bruns, le cou flexible, 
le teint oliv&tre, les levres tendres et le g6nie pur 
du peihtre de la madone del Cardinello. La nature 
aime les contrastes. Je m'approchai de ces murs, 
qui ont abrite Tamour du raaltre d'Urbino ; je collai 
mes yeux contre les vitres pousstereuses. La bou- 
langerie est toujours la, mais je n'ai pu distinguer 
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la nouvelle Fornarina. Au milieu de la chambre, ou 
des sacs de farine sont empiles, deux mitrous a 
demi nus , semblables k des esclaves antiques, 
tournent lentement, en un cercle invariable, l'arbre 
de couche d'un moulin k p&tes. 

Des voitures et la foule des Transteverins, qui 
revenaient au logis k la chute du jour, nous for- 
cerent k reprendre notre marche, car la voie est 
etroite k cet endroit. Cette race, qui croit de ce 
c6te du Tibre, est belle et vigoureuse. Des femmes 
etaient assises, graves comme des matrones, au 
milieu de leur etalage de petites oranges, plus 
jaunes que Tor de la Calif ornie, de pommes d'un 
rouge brillant, et de legumes colores de la basse 
Italic D'autres revenaient du lavage, le paquet 
mouille sur le chignon, droites comme des cane* 
phores; tandis que les jeunes filles, les fazzoletti 
noues sur la tfite, retorabant en draperies pitto- 
resques, la poitrine dessinee par les plis de leur 
chemise blanche et de leur corsage de couleur, 
dont les cordons sont tendus par leurs formes vi- 
vaces, traversaient le pont jete sur le fleuve jau- 
nissant, au retour de leur seance de pose chez le 
peintre et le statuaire, qui reproduisent leur torse 
populaire pour les temples et les palais. Dans ce 
fourmillement, nous rencontr&mes un chanteur de 
la chapelle Sixtine, avec lequel nous echange&mes 
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quelques jnots. II parle cpmme tout le monde. Puis, 
arrive au palais Farnese, je serrai la main & mes 
compagnons de route, et me dirigeai vers la villa 
Medicis, ou M. Hebert, directeur de TA-cademie de 
France, m'avait invito a diner. 



f 



CHAPITBE XXI 

LA LOI SUR LES CORPORATIONS 

RELIGIEUSES 

Rome, 21 ddcembre. 

11 est peu probable que le parlement italien dis- 
cute, avant la fin de Janvier prochain, le projet de 
loi sur les corporations religieuses, redige par M. de 
Falco, ministre de gr&ce et justice, et distribue, le 
30 novembre dernier, aux membres de la Chambre 
des deputes. Neanmoins, il n'est pas sans interet 
d'indiquer, des h present, l'economie de ce projet. II 
vaut m£me mieux appeler aujourd'huil'attention sur 
le projet presente que de Tappeler, dans deux mois, 
sur la loi vot6e. 

Yous n'ignorez pas que la loi du 7 juillet 1866 a 
aboli les corporations religieuses dans les provinces 
de la couronne de Victor-Emmanuel et converti les 
biens immeubles des corps moraux ecclesias tiques ; 
que la loi du 15 aout 1867 a liquid6 le domaine ec- 
ctesiastique ; que la loi du 29 juillet 1868 a deter- 
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mine les pensions et allocations aux membres des 
corporations religieuses supprimees ; que la loi du 
1 1 aoftt 1870 enfin a op£re la conversion des biens 
des fabriques. Ces lois, comme on le voit par leur 
date, sont anterieures k l'annexion des fitats deF£« 
glise au royaurae d'ltalie. 

Le ministere Lanza propose au Parlement de les 
promulguer et de les applique r dans ces m£mes 
Etats de l'figlise, en y introduisant deux exceptions 
qui font Tobjet du projet de Falco : 

1 . La conservation des maisons generalices des 
divers Ordres supprim6s ; 

2. L'abandon de Tincameration des biens desdits 
Ordres. 

II motive cette extension des lois sur les corpora- 
tions religieuses &la province de Rome par la neces- 
sity de donner k l'ltalie unifiee une legislation unifiee. 
Les deux exceptions, en faveur des maisons genera- 
lices et de la non-incameration des biens, ne rom- 
pront pas l'unite que Ton veut cr£er. Car la conser- 
vation des maisons generalices n'est pas en disaccord 
avec la loi de 1 866 ni avec le droit civil italien qui 
admet, dans des cas particuliers, Texistence de fon- 
dations lalques ou eccl£siastiques , du moment 
qu'ellejs n'ont pas la personnalite juridique. De 
m<5me, l'abandon de rincam£ration 6te a la loi tout 
taractere fiscal, en ce sens que les biens du clerge 
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continuent k servir au but de leur premiere destina- 
tion^ a la bienfaisance, k l'instruction et a d'autres 
institutions sociales. 

Comme conclusion, la conservation des raaisons 
g^neralices, necessaire k la mission spirituelle du 
Pontife, et Temploi des fonds des corporations reli- 
gieuses se concilient non moins avec la loi sur les 
garanties, qui repose sur une promesse sacree faite 
k la catholicite. 

Tout ce langage est du ministre de gr&ce ct 
justice. 

11 convient tout d'abord, avant mdme de demon- 
ter la charpente de la loi, de faire les plus amples 
reserves sur la pensee, sur la valeur et sur le but ve- 
ritablesdu projet, qui ne sont peut-6tre pas exacte- 
ment conformes aux declarations de Texpose des 
motifs ministeriels. 

La conservation des maisons gen&ralices et I'aban- 
don de Tincam6ration 6tant les deux pieces impor- 
tantes du projet, quelle situation les 25 articles de 
ce projet font-ils aux maisons generalices, et quel 
emploi font-ils des biens des corporations? 

Conservation des maisons gSneralices : 

Chacun des Ordres religieux, qui posse dent un 
generalat ou un procureur general dans la ville de 
Rome, conservera uoe maison destinte k sa repre- 
sentation prfcs le Saint-Siege (art. 2). Les biens de 
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cctte maison seront administres par la communaut£ 
religieuse, laquelle, a tous les autres 6gards, cesse 
d'etre reconnue comme corps civi) (m6me article). 
Un d6cret royal indiquera les maisons conservees 
(mfime article). 

Telle est la premiere application de la maxime : 
Libera Chiesa in libero Stato ! Ce n'est plus le Pape 
qui fixe sciemmentle nombre des serviteurs ou auxi- 
liaires de sa Chaire, ni qui les choisit. Ce soin est 
passe au Quirinal. M. Lanza, docteur en medecine, 
juge dans sa haute sagesse ecclesiastique, que les 
maisons gen6ralices suffisent k la mission spirituelle 
du Pontife. II dit au Pape : cc Vous prendrez tant de 
grammes de jesuites, une pincee de capucins, un 
soup^on de recollets, dans une decoction de mi- 
nimes. L'figlise se portera comme un charme, en 
suivant mon traitement. » II y abien une loi sur les 
garanties, qui ferme au pouvoir civil la porte des 
6glises et place le Pape et le Roi sur le mfime rang 
de souverainete ; mais cette loi est ad pompam et 
ostentationem. Elle fait du Roi le Roi et du Pape un 
masque de theatre. Elle ne permet pas kcelui-ci de 
reduire les bersaglieri royaux, mais elle octroie 
pleins pouvoirs k celui-l& de supprimer les moines 
papalins. C'est la la veritable 6galit6. ccSoyons amis ! 
Tu me gfines, je te supprime. » Libera Chiesa in 
libero Stato ! II est vrai que le gouvernement italien 
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a la magnanimite de conserver les maisons genera - 
lices, et qu'un decret royal -* royal y est — indi- 
quera ulterieurement les b&timents ou les generaux 
d'Ordres et leurs aides auront la liberte de faire leur 
lit. Toi, Giacomo, tu coucheras dans la petite jaco- 
bine, sous les combles; et toi, Bernardino, tu t'ar- 
rangeras comme tu pourras, sur le canape, lk-bas, 
au fond du corridor. Le liberalisme piemontais va 
jusque-l&. J'oubliais que les biens de chaque maison 
generalice seront administres par la communaute 
religieuse; que le chef des cuisines, creusees dans 
les sous-sols du Quirinal, n'enverra pas, dans un pe- 
tit panier, son diner tout cuit au Pere General, et 
que le portier du couvent generalice aura le droit 
d'acheter son macaroni sans l'assistance du com- 
missaire. 

Abandon de l'incam6ration des biens des corpo- 
rations religieuses : 

S'approprier le bien d'autrui est un acte qui, en 
Italie, s'appelle du nom gracieux de : incam6ration 
des biens. Les Prussiens ont incam^re nos pendules ; 
la Commune de Paris a incamere les collections de 
M. Thiers. Faire l'abandon de l'incameration des 
biens d'autrui est un autre acte qui, en Italie, con- 
siste h s'approprier le dominium du bien de quel- 
qu'un et a lui en laisser la jouissance, en la r6glant. 
Exemple : Je vous signifie un beau matin que votre 
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champ est k moi, quia nominor leo; mais que, par 
pure munificence, je fais Tabandon de son incame- 
ration et que vous avez, de par ma gr&ce, le loisir de 
le cultiver, k la charge de telles ceuvres pies, que je 
determine. L'abandon de Tincameration est, vous le 
voyez, une g^nerosite de grand seigneur. Le gou- 
vernement italien a done abandonn6 rincameration 
des biens des corporations religieuses de la ville et 
de la province de Rome, ce qui n'est pas un mince 
bienfait, ces biens donnant le beau revenu annuel 
de sept millions cent quatre-vingt-douze mille six 
cent trente-quatre francs soixante-treize centimes, 
dont voici la provenance : 

II existe dans la ville et la province de Rome : 476 
couvents, dont 3 ii couvents d'hommes et 165 de 
femmes. Les moines s'6l6vent k 4 326 et les reli- 
gieuses k 3825. Les revenus d^nonces sont de 
4780891 fr.7ic.bruts;et, nets, de4218265fr.33. 

Les couvents, les moines, les religieuses et les 
revenus se divisent ainsi : dans la ville de Rome, 
126 couvents d'hommes, 92 de femmes : total, 218. 
Le nombre des moines est de 2 375 ; celui des reli- 
gieuses de 2 1 83 : total, 4 558 . Les revenus bruts pour 
les couvents d'hommes s'elfcvent k 1 943 72 1 fr . 47 c . ; 
les revenus nets k i 655 869 fr. 08 c. Pour les cou- 
vents de femmes, les revenus bruts s'elevent k 
1 436 324 fr. 1 6 c; les revenus nets it 322 539 fr. 01. 
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Le nombre total des couvents dans les dioceses 
suburbicaires estde 73, dont 51 couvents d'hommes 
et 22 couvents de femmes. Les moines s'elevent k 
517 et les religieuses k 351 : total, 868. Revenus 
bruts, 323201 fr. 03 c; nets, 257215 fr. 67 c. 

Dans les autres communes de la province, le nombre 
total des couvents est de 185, dont 134 couvents 
d'hommes et 51 couvents de femmes. Les moines 
s'elevent a 1 434 et les religieuses a 1 291 : total, 
2725. Revenus bruts, 1077 645 fr. 05 c; nets, 
982641 fr. 57 c. 

Corps moraux ecctesiastiques. — II existe dans la 
ville de Rome 5 basiliques patriarcales, 9 basiliques 
mineures, 8 eglises collegiales. II y a en outre 
181 benefices, chapellenies, etc., dont43sontde 
patronat lalque et 138 de patronat ecclesiastique. 
Les revenus dtoonces par tous ces corps moraux sont 
de!799393fr.21 c. bruts, et de 1441 654 fr. 44 c. 
nets, ainsi r6partis : 

Revenus bruts. Revenus nets. 

Basiliques patriarcales (moins 
celle de Saint-Paul, dont les re- 
venus n'ont pas ete denonces). . 1070035*35 822205 f 38 

Basiliques mineures 176 721 35 154325 51 

Eglises collegiales 1 96 902 3 1 1 67 437 42 

Benefices ou chapellenies de 

patronat, laiquc 57 793 69 49889 81 

Benefices ou chapellenies de 

patronat ecclesiastique 297940 5t 247796 32 

Total 1790393 21 1441654 44 

14 
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aux biens susdits, aux allocations et pensions des 
religieux et religieuses des maisons supprimees, aux 
depenses du culte des eglises desservies par les cor- 
porations dissoutes etaux oeuvres de bienfaisance et 
destruction sus-mentionnees, art. 4. 

Les pensions aux religieux et religieuses des mai- 
sons supprimees dans la ville de Rome sont fixees a 
600 francs par an pour les prfitres, et k 300 francs 
pour les lalques et freres convers des ordres men- 
diants. Ceux qui, parmi ces derniers, prouveront 
gulls se trouvent affectes de quelque grave infirmite, 
toucheront une pension de 400 francs s'ils sont 
prfitres ou coristi, et une pension de 300 francs 
seulement s'ils sont lalques ou freres convers, art .11. 
— Les uns et les autres devront avoir professe leurs 
voeux, anterieurement a la presentation de la loi au 
Parlement, pour avoir droit k la pension, art. 12. — 
lis ne jouiront de la pension qu'a la prise de posses- 
sion du couvent, art. 13. — lis resideront dansleur 
couvent jusqu& Tinscription et la liquidation de 
leur pension, art. 5. — lis pourront obtenir l'auto- 
risation, pour des motifs de sante, de vivrc en com- 
mun, art. 5 — apres la vente aux encheres deleur 
couvent, art. 6 — par les soins d'une commission 
gouvernementale, art. 8. 

II y a bien d'autres dispositions importantes, re- 
lativement au mode de conversion des biens, h leur 
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administration, a leur emploi, et relativement a la 
pension ou a la condition des religieux et reli- 
gieuses. Je neretiens que ce trait essentiel : la sub- 
stitution de l'fitat k 1'figlise dans la propriete de biens 
rapportant un revenu annuel de 7192 634 fr. 73; 
dans la disposition de ce revenu au profit d'ceuvres 
du culte, destruction, de bienfaisance; dans le pen- 
sionnement du clerge pontifical. 

Le gouvernement italien s'empare, de son autorite 
privee, des biens que les catholiques de tout Tuni- 
vers ont accumules k Rome pour la splendeur de la 
Papaut6, pour les besoins de Tfiglise et le soulage- 
ment des pauvres. II ne tient pas compte qu'ils ont 
ete confies au Souverain-Pontife et que les dona- 
teurs ne s'en seraient pas dessaisis au profit d'un 
pouvoir civil. II se met ainsi, sans mandat, aux lieu 
et place du depositaire de la catholicit6. Au moyen 
du tr6sor ecclesiastique qu'il s'approprie, il entre- 
tiendra, comme ille jugera k propos, sans mdme en 
conferer avec le Vatican, le culte catholique. II en- 
seignera, il fera Taumdne, il soignera les malades 
avec Targent de l'figlise. II se popularisera et pa- 
raltra charitable, gr&ce aux ressources vers^es par 
les catholiques dans les mains du Pape et de ses 
auxiliaires, et dont il s'arroge la disposition, privant 
Tfiglise de raccomplissement des oeuvres qui sont 
le c6te le plus sensible de la religion. Congoit-on, 

H. 
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en effet, une figlise qui n'enseigne pas, qui ne 
secourt pas les pauvres, qui n'ouvre pas ses hos- 
pices aux malades? Telle sera, cependant, k Rome, 
la conditiou de l'figlise catholique apr&s le vote, par 
le Parlement, de la loi qui la spolie. Le projet de 
loide Falco va plus loin. Non-seulement il depouille 
Ffiglise el couvre les epaules de la monarchie de 
Savoie du manteau de charite pontifical, mais il 
etablit un siege, par la famine, autour des Ordres 
religieux. II interdit aux moines de vivre sous le 
mfime toit sans Tautorisation du gouvernement; 
et pourmarquer Tere heureuse qu'il ouvre k TEglise, 
il alloue aux prfitres une pension de 300 fr. au 
minimum et de 600 fr. au maximum. Un pr6tre 
des ordres mendiants vivait en communaute avec 
4 ogi 500 fr. par an ; mais il est dans Timpossibilite 
de vivre libre avec 300 fr. ou 600 fr. ou m6me 
i,000 fr. Je ne parle pas de la dependance humi- 
liante, et extrfimement dangereuse pour les puis- 
sances catholiques, danslaquelle sera place le clerge 
pontifical, salarie par le roi Victor-Emmanuel. 

Je sais bien que l'fitat ne peut pas vivre, avec 
Torganisation cl6ricale de la province de Rome. 
Comment 1' element civil fonctionnerait-il dans 
Rome, au milieu de la cour du Vatican, d'un nom- 
breux clerge regulier etde 8,151 religieux? Je sais 
bien que Tfiglise est envahissante ; qu'elle aime & 
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posseder ; qu'il serait exorbitant que, dans une 
province ordinaire, les seuls moines possedassent 
plus de sept millions de revenus. Je sais bien qu'une 
pratique assez constante des gouvernements con- 
siste k confisquer, tous les deux siecles, les biens 
de l'Eglise, qui menacent le territoire de la main- 
morte; mais je sais aussi que cette pratique habitue 
les populations k l'idee de la spoliation des riches, 
qu'elle conduit, de violation en violation, au mepris 
du droit de propriete, et qu'il serait plus equitable 
de Veiller sevferement k ce que l'figlise ne capt&t 
pas les heritages que de les lui arracher en bloc, 
sans contr61er leur origine. 

C'est precisement parce que l'organisation cle- 
ricale de la province de Rome est une organisation 
particuliere aux Etats de r£glise, necessaire k 
l'figlise, inconciliable avec un fitat civil, qu'il ne 
fallait pas annexer Rome k Tltalie. II ne fallait pas 
faire de Rome, qui etait un couvent, dont l'exis- 
tence importait k la catholicite et dependait d'elle, 
il u'en fallait pas faire la capitale d'un royaume. II 
ne fallait pas, pour unifier Tltalie et « unifier la 
legislation, » comme le dit nalvement Texpose des 
motifs, assimiler le clerge de Rome au clerge de 
Turin, parce qu'ils ne sont pas assimilables. II ne 
fallait pas traiter le Pape comme un evfique et lui 
assigner un traitement, parce que le Pape n'est pas 
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tin 6v6que sans fonction politique : il commande a 
mille quarante-deux evfiques, qui dirigent eux- 
memes autant de dioceses, ce qui fait de lui une 
puissance que le monde a interfit k ne pas voir deve- 
nir la vassale d'un souverain. Toutes les spoliations 
presentes proviennent de la fausset6 de cette situa- 
tion. Toutes les complications, qui surgiront, seront 
provoqu^es par la presence de ces deux Elements 
rivaux et de ces deux souverains ennemis dans les 
m&nes murs. 

La loi sur les corporations religieuses aura peut- 
6tre son bon c6te pour Ffiglise. C'est une verite, 
devenue banalc, que les religions ont besoin, de 
temps k autre, de persecutions. Trop de prosperity 
les endort. Le long regne de Pie IX a enerv6 un peu 
la cour pontificale. Beaucoup de pr&ats se meurent 
dans l'oisivete et la mollesse, ou s'exercent kla vertu 
de medisance, dans laquelle plusieurs sont passes 
maltres. J'ai 6te surpris de trouver dans leur lan- 
gage si peu de bienveillance pour leurs confreres, 
et autant de superbe pour les hommes qui ne portent 
pas les bas violets. Je ne leur en fais pas un crime, 
parce que toutes les institutions ont un c6te pec- 
cable, et qu'eux-mfimes sont des hommes. Mais je 
leur voudrais des sentiments et une conduite plus 
conformes k leur etat. La mfime observation convient 
aux Ordres religieux. lis se sont eloignes presque 
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tous de l'esprit de leur fondateur. lis n'en suivent 
m£me plus la regie. Le Pape a ete impuissant k 
leur imposer la moindre reforme, car le moine est 
peu malleable. II s'est vu oblig6, pour les rappeler 
k l'observance des traditions , k laisser les inoines 
vivre sous la loi abusive qu'ils se sont faite, et k 
prescrire aux couvents de nourrir les novices dans 
l'ancienne regie. La pauvrete et la persecution feront 
plus pour les reformer que les bulles du Vatican. 

Des hommes, en dehors de Tfiglise, qui recon- 
naissent la necessite de la religion dans le jeu social, 
et mfime des princes de r£glise, revfitus de la 
pourpre cardinalice, m'ont exprim6 leur esperance 
de voir le clerge regulier et les ordres religieux 
s'6purer dans cette crise. lis en ont besoin. La loi sur 
les corporations aidera probablement a Tepuration. 
Mais des abus qui rongent Tfiglise, je ne conclus 
pas que Tfiglise soit une lepre. Et, du resultat de la 
suppression des ordres monastiques, je ne conclus 
pas que Victor-Emmanuel veuille regenerer Tfiglise. 
(Test une spoliation du Vatican par le Quirinal, de 
laquelle le Vatican peut tirer une legon salutaire, k 
moins que, se pr&ant k la pensee du roi, il ne se 
laisse caresser et gagner par celui, qui lui aura 
coupe les ongles et lime les dents. 

Jusqu'k present du moins, le Vatican refuse ener- 
giquement de prfttcr les mains k sa spoliation, k 
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laquelle le projet de Falco, notamment par les ar- 
ticles 9 et 12, voudrait le faire participer directe- 
ment, afin de le rendre solidaire de la conversion 
des biens ecclesiastiques et du pensionnement civil 
des moines , participation qui serait une ratification 
implicite et une quasi-renonciation a la revendica- 
tion. Pie IX a interdit formellement aux moines 
d'accepter ou de subir ce r61e de dupes. Lui-m&ne 
s'est exprime fortement contre le projet de loi et 
contre la tactique qu'il contient, dans son allocution 
au consistoire de ce jour, ou plut6t k la provision 
d'evfiques, car il ne tient plus de consistoire. 

II n'y a pas de doute, neanmoins, que le minis- 
tere Lanza maintiendra son projet. Je crois meme 
qu'il s'opposera k ce que le Parlement y apporte 
aucune modification, s'il est permis de prevoir son 
langage k la tribune par celui qu'il a tenu au comite 
priv6. Particulierement, sur la proposition du de- 
pute Chiaves, qui demandait que la Compagnie de 
Jesus fut exceptee des maisons generalices conser- 
ves, il s'est prononce clairement. Et lorsque la 
gauche, par l'organe du depute Nicotera, a repris 
pour son compte la proposition que le depute 
Chiaves avait tente de reduire k une simple recom- 
mandation, dans la crainte d'une crise ministerielle, 
le cabinet a encore resiste. 11 persiste toujours, 
malgre l'adoption de l'ordre du jour Nicotera par la 
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grande majorite de la Chambre, qui voudrait, ft un 
si&cle de date, faire proscrire par le roi d'ltalie ces 
memes jesuiles que le pape Clement XIV, Ganga- 
nelli, avait dissous en 1773. II faut avouer, avec 
M. Lanza, que l'exception serait mesquine. II faut 
ajouter qu'elle n'atteindrait pas le but. Rien n'est 
vivace et ruse comme le jesuite. La loi de 1866 a 
supprim6 leur Compagnie en Italic. Elle n'a pas 
supprime un seul jesuite. lis vivent ft droite, ft 
gauche, et se rejoignent quand ils veulent. A Flo- 
rence, ils ont loue un petit reduit, au-dessus de 
Tapparteraent d'un officier superieur de gendar- 
merie. Est-ce fort? Mais le vote du comite peut bien 
n'&re qu'une manoeuvre, bien que Ton fasse grand 
bruit du peu de sympathie que la population 6prouve 
pour lcs jesuites, qui seraient, audiredesunitaires, 
les seuls obstacles k la reconciliation du Vatican 
avec le Quirinal. Les jesuites conservent sans doute 
une certaine influence, surlout dans 1'aristocratie 
romaine, ou ils savent 6tre utiles par les secours 
qu'ils donnent discretement, et agreables par l'6du- 
cation correcte qu'ils re<?oivent. Cependant, on 
exagere leur action, principalement en ce qui 
concerne le Vatican. Le Pape n'ecoute gufcre que 
lui-mfime. Que les j6suites existent ou qu'ils n'exis- 
tent pas, Pie IX , tout Italien qu'il est, ne se rap- 
prochera pas de Victor-Emmanuel. Le vote du co- 
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mite pourrait done bien Gtre une manoeuvre. Car 
si les jesuites ont interligne l'Evangile avec les 
maximes de Machiavel, les hommes politiques d'lta- 
lie precedent tous de l'auteur du Prince. Ne serait il 
pas tr&s-habile de paraltre resister au Parlement, 
r&rister & l'opinion, r6sister mfime k Texemple 
donne par M. de Bismarck , par respect pour la loi 
$ur les garaoties, par souci de la liberte de l'figlise 
et pour agir niagnanimement, en nation serieuse? 



CHAPITRE XXII 



LE PlfcMONTAIS ARTISTE 



Rome, 22 dtfccmbrc. 

II faut rendre au Pi&nontais cette justice qu'il est 
fait pour les arts, comme PAuvergnat est fait pour 
danser surla corde. L'invasion en a amene plusieurs 
milliers k Rome, k la suite de Victor-Emmanuel, Sa- 
voyard croise de Piemontais. Le contact de cette 
terre artistique ne leur a pas communique le gotit 
des arts. Nes buzzurri, ils restent buzzurri et mour- 
ront buzzurri. On ne sort jamais de la chataigne. 

Le Piemontais, venu k Rome, y vit en garni- 
son. Le vrai Romain, celui de la devise du municipe : 
S. P. Q. R. , tientles buzzurri du Quirinal et les buz- 
zurri des garnis k vingt lire k l'ecart. 

L'aristocratie romaine ne se m£le pas aux buzzurri 
de la cour royale. Elie s'enferme dans ses palais et 
boude le proteg6 de la chemise rouge, qui n'est pour 

15 
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elle qu'un buzzurre de vieille race. Ni les Aldobran- 
dini, ni les Borghese, ni les Colonna di Stigliano, ni 
les Cardelli, ni les Gallese, ni les Chigi et Chigi di 
Campagnano, ni les Massimo, ni les Moroni, ni les 
Mattei, ni les Barberini, ni les Caffarelli, ni les di 
San Mauro, ni les Patrizi, ni les Rospigliosi, ni les 
Spinola, niles Cavallettijnilesd'Arsoli, niles Grazioli, 
ni les Altieri di Yiano t ni les Costaguti, ni les di San 
Faustino, ni les di Sarsina, ni les Giustiniani Ban- 
dini, ni les Sacchetti, ni les Lancellotti , ni les Vitel- 
leschi, ni les di Sulmona , ni les Theodoli n'ont ar- 
bore la croix de Savoie. 

Comme le peuple n'a pas ses entrees a la Cour, il 
marque son peu de sympathie pour les buzzurri con- 
qu6rants, en ne prenant aucune part h la politique. 
Un Romain s'est amuse k faire cette statistique elec- 
torate : Tltalie compte 54Q,000 electeurs, en chif- 
fres ronds, d'aprte le recensement officiel de 1869, 
augmente des 22,000 Electeurs de la province de 
Rome, et 485,533 fonetionnaires, suivantun calcul 
qui remonte au 3i d^cembre 1871. 290,000 de ces 
455,533 fonctionnaires , la plupart Piemontais et 
electeurs, ont 61u les 550 membres de la chambre 
des deputes aotuelle, qui represented chacun 519 
Piemontais Electeurs ou electeurs piemontais, soit 
un peu plus de la moitie des inscrits de leur college 
et 15 habitants par 1*000. Ce plaisant Romain pre- 
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tend que P amour des Italiens pour le roi des buzzurri 
est r6duit, par ce decompte, k sa plus simple ex- 
pression. II pourraitajouter que son calcul demontre 
que Ton prend, pour un engouement unitaire, la pas- 
sivity des provinces d'ltalie, habitudes k changer de 
maltres. Mais il est r6publicain italianissime, et Ton 
comprend qu'ilne puise dans ses chiffres que ce qui 
conviejit h sa thfcse. 

Done , en conquerant Rome , le Pi6montais n'a 
pas plus conquis le goAt des arts que le Homain ne 
l'a perdu, en 6tant conquis. Le Romain comprend 
sa Rome. II la sait. II Taime. Elle est, pour lui, 
Thistoire du monde, 6crite en marbre. II admire sa 
grandeur et ne suppose pas que Rome puisse exis- 
ter autrement qu'elle est. Le Piemontais , lui , n'i- 
magine pas qu'une ville renferme quatre cents 
6glises, d'innombrables ruines, des voies de palais 
et de monuments. II lui paratt ignoble que des rues 
soient tortueuses, et insupportable qu'elless'6chelon- 
nent sur sept collines. Les habitations centenaires, 
sous leur manteau noir et lezard£, lui semblent des 
sipulcres qui puent la mort. II trouve que Turin est 
plus rigulier et plus commode, que le piston y mar- 
che au moins de plain-pied dans des rues planes, 
tir6es au cordeau. 

Aussi, son premier r6ve au Quirinal a-t-il 6t6 la 
transformation de Rome. Refaisons Rome h notre 
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image et sur le modele de Turin. Vite, un balai k la 
main, il a badigeonne les maisons antiques, qui 
ressemblent main tenant a des vieilles, affiiblees de 
falbalas couleur de paille. Sa craie rouge de barbare 
a marqu6, d'un bout a l'autre de la ville, les echop* 
pes pittoresques et les qu&rtiers en labyrinthe, qui 
doivent tomber sous la pioche du buzzurre, pour 
faire place aux boulevards longueitient ennuyeux et 
aux b&tisses modernes, cages k cinq Stages. De la 
Piazza del Popolo au pont Sublicius , du Transit vere 
k la Via delle Quatre-Fontane , les maisons sont 
crepies et peinturlurees dans le style de ces masures 
qu'un proprielaire 6conome enduit d'une chaux 
rousse, jusqu'i ce que vienne le jour de les demolir. 
Partout, des arpenteurs tracent Talignement des 
voies en projet, a la fureur des artistes, k la tristesse 
du Roma in. 

D6j&, des monuments portent Pempreinte du Van- 
dale. Le Colysee a ete degarni de sa po&ique vege- 
tation, qui faisait de ses ruines colossales un bocage 
ou se r6fugiaientles oiseaux d'alentour. Aujourd'hui 
ce pauvre Colysee a la mine d'une ruine k vendre, 
pour presse-papier, £critoire ou ornement de con- 
sole. Le commandeur Rosa a fait ce chef-d'oeuvre, 
qui lui a valu le surnom de Guiscard II. On dit que, 
pour r6parer sa maladresse de topographe meta- 
morphose en archeologue, il va faire laver Pamphi- 
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theatre Flavien, comme on lave la colonne de 1'Im- 
maculee Conception, qui depare la Piazza di Spagna, 
afin que l'amphith6&tre paraisse tout neuf. 11 fera 
non moins bien de relier par. des bandes de fer les 
pierres et les murailles, qu'il a ebranlees, en ex- 
trayant de leurs fissures les racines des lauriers, des 
cypres et des viornes qui ombrageaient le Colysee, 
cheri des peintres et des touristes. 

Le Piemontais artiste a badigconne aussi la fagade 
du Palazzo di Venezia, ou Ton voyait « Madame Lu- 
crhce »; le Palazzo della Cancelleria, chef-d'oeuvre 
du Bramante; le Quirinal, que le roi occupe ; l'ele- 
gant Palazzo della Consulta h Monte-Cavallo ; un 
intiressant couvent, transforme en ministere de la 
marine ; le Palazzo di Monte Citorio, dont la cour, 
une des oeuvres les plus originates du Bernin, a ete 
disposee en salle des seances pour la chambre des 
deputes; et vingt autres cloltres ou palais, appro- 
pries aux ministeres et au service de l'Etat. Peii s'en 
est fallu que Santa Maria Maggiore ne ftkt dechaus- 
see par les nivellements de terrain, entrepris autour 
d'elle, sur les voies tracees jadis par Sixte-Quint, 
qui habitait ce coin de Rome avant de porter la tiare. 
Les reclamations du Chapitre etles protestations des 
Romains ont arrfit6 cependant les terrassiers , h dix 
metres de la basilique. Un peu en avant de la facade 
principale, on a presque enterre un des plus vieux 
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sanctuaires de Rome, eleve sur Templacement de la 
maison du senateur Pudentius, qui offrit Fhospi- 
pitalite a saint Pierre. Le cardinal Bonaparte, titu- 
laire de la Pudenziana, vient a peine d'ackever sa 
restauration, dans Le style de sa construction pre- 
miere. Bientut elle disparaitra sous le talus, qui 
s'eleve jusqu'i sa frise. 

Au milieu des pans de murailles des Thermes de 
Diocletien, les plus vastes de l'ancietme Home, Mi- 
chel-Ange a bAti un clottre d'une architecture ele- 
gante. Des chartreux y ont 6tabli leur retraite. 
C'est une solitude complarttee d'orangers, dont les 
parfums repandent comme un baume dans l'Ame. 
Les pieux solitaires s'y exergaient paisiblement a 
demonter les rouages de leur conscience, lorsque 
Victor-Emmanuel est entre dans Rome. II semblait 
que les mines eussent du les mettre a l'abri du vain- 
queur. II n'en fut rien, Les Piemontais y penetre- 
rent et obligferent les religieux h s'entasser dans 
une aile du monastere. Les vastes portiques servi- 
rent d'ecuries aux chevaux des envahisseurs, et les 
salles du Chapitre furent transformees en greniers h 
foin. Le Prieur de cette Chartreuse, le P. Tadeo, si 
j'ai bien retenu son nom , me racontait, dans sou 
humble cellule, toutes ces profanations. Et m'ou- 
vrant une galerie d'ou Ton apergoit le cimetifcre du 
couvent, la cour principale et les colonnades pro- 
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fanees: «Regardez, me dit-il, lestombes de nos 
Pferes n'ont mfime pas et6 respectees. On y a par- 
que des chevaux. » Lebon Prieur, qui a evangelise 
les Indes pendant plus de quitize ans, etait teller 
ment emu, qu'il ne poiivait jeter les yeux sur $a 
chere solitude troublee. Cependarit* rinstallatioa 
d'un escadron de cavalerie dans le champ des 
morts lui parut une violation si odieuse de la sepul- 
ture, qu'il se rendit bravement au Quirinal et de^- 
manda h parier au prince Humbert. On le renvoya 
d'un officier k un intendant, de celui-ci k un major*, 
dome, du majordome k un secretaire* de ce der- 
nier k un aide de camp. Mais le Prieur s'etait pro-* 
mis de ne pas sortir du palate sans avoir vu le 
prince. Ed fin, un employe bienveillant fit passer sa 
requite au fils du roi, qui s'empressa de recevoir Id 
cbartreux, pensant peut-6tre qu'il etait porteur de 
quelque message important. 

« Mon Prince, dit Tbumble moine a Th^ritier dd 
la cpuronne, des offlciers de Tarmfo duroi, votre 
pere, ont eu Tirreverence de profaner le cimetterg 
et les portiques de mon convent, en y attachant 
leurs chevaux. Je viebs demaader k Yotre Altessfc 
de faire respecter la priere et les morts* 

— Vous avea raison, Reverend Pere* Dfcs dd- 
main, je dotlnerai des ordres. » 

Le Pere descendit des appartements du Prince. 
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Chacun alors s'empressa aupres de lui. Quand le 
regard des puissants s'est arrfite sur quelqu'un, la 
malveillance se change en sympathie. Mais Je Prieur 
avait obtenu ce qu'il voulait. 11 se deroba k la curio- 
sit6 des gens de la maison du Prince et alia porter la 
bonne noirvelle k ses religieux. Les chevaux furent 
conduits le lendemain hors du monastere. Cepen- 
dant Padministration militaire continue k occuper 
la belle Chartreuse des Thermes de Diocletien , au 
mont Viminal. Elle a etabli des magasins d'equipe- 
ment dans ce petit chef-d'oeuvre de Michel-Ange. 

D'autres metamorphoses sont en projet. Les en- 
trepreneurs et architectes pi6montais ont d6jk trace 
des plans, plus qu'il n'en faudrait pour bAtir dix 
yilles* La junte a vote dernierement la destruction 
d'une partie du bastion du fort Saint- Ange, sous le 
pretexte quelle provoque Pensablement d'une des 
ouvertures du pont; Penlevement k la Farnesina de 
la saillie, qui reduit de moitie le lit du Tibre et varie 
pittoresquement son cours ; la demolition du pont 
Rotto, si coquettement suspendu au-dessus des ar- 
ches du Palatinus, jadis emporte par le fleuve, et 
d'ou Ton aperfoit, comme d'un balcon, Pembou- 
chure de la Cloaca, Tile d'Esculape, le pont Fabri- 
cius , le Janicule et le lieu ou fut le camp de Por- 
senna ; les piles des ponts Sublicio et Trionfal , les 
crfites en briques et les pilastres qui emergent du 
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fleuve, vers Tile Tiberina, vont disparattre. L'ltalie 
ruinee dSpensera des millions h depoetiser le Tibre. 
C'est le souci du pro-syndic, cbmte Pianciani. 

Horreur ! au printemps prochain, on dSmolira ces 
baraques lepreuses, qui plongent leurs longues 
jambes dans les eaux jaunes. On arrachera tous ces 
bosquets verdoyants qui mouillent le bout de leurs 
branches entre les temples ruin6s, les maisons 
bizarres, les bancs de sable, les replis capricieux du 
Tibre. On y b&tira des quais ornes de colonnes Ram- 
buteau, et Ton enserrera ce fleuve, dont l'aspect 
agreste et boulevers6 offre tant de charmes, on l'en- 
serrera dans une rigole en moellons, comme Ton 
fait des eaux grasses d'un frvier ! Buzzurri ! 

Les quais du Tibre s'etendront sur la rive gau- 
che, depuis la berge d'Acqua Acetosa jusqu'aSan 
Paolo; et, sur la rive droite, qui est moins habi- 
tue, depuis Tor di Quinto jusqu'au dela de Ripa 
Grande et de la porte Portese. Hors de la ville, les 
quais seront formes par un talus en terre ; dans l'in- 
terieur de la ville , par de grosses murailles plon- 
geant jusqu'au plus bas du lit. La depense totale de 
ce grand ouvrage est 6valuee k quarante millions. 
Pour le moment, la municipality en a vote deux ; le 
gouvernement en donnera deux : c'est h peine de quoi 
commencer. Les expropriations des parties de la 
rive h exproprier, sur la rive droite, dans les trois 

15. 
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points ou les travaux seront incessamment inaugu- 
res , absorberont tout de suite uu million de lire. 
Ces trois points sont : le pont Saint-Ange , la Far- 
nesina, le debouche de Tile San Bartolomeo. On 
tranchera une demi-lune dans la berge, le long du 
jardin de la Farnesina, qui appartient maintenant h 
un Espagnol, M. Bermudez y Castro. On construira 
un eperon en haut de Tile San Bartolomeo ; on £ro- 
longera Tile par un autre 6peron plus mince allant 
jusqu'Jt la pile du milieu du Ponte Rotto. 

Ce plan, du au chevalier Canevari, avait ete 
trace dej h au temps ou Napoleon I er portait les lau- 
riers de C6sar. M. de Tournon, pr6fet de Rome, fit, 
en effet, dresser un projet de digues et de quais par 
M. Navier, ingenieur du gouvernement. Ce projet 
cxiste ; il a ete imprime et publie, et il a du servir de 
base au projet Canevari. L'ing6nieur Vescovali va 
commencer les travaux d'aprfes ce plan ; toutefois, 
il y apporte des modifications importantes. Ces mo- 
difications seront soumises successivement h l'exa- 
men du conseil municipal et du conseil superieur 
des travaux publics. Par exemple, le plan Navier- 
Tournon-Canevari supprime Tile San Bartolomeo , 
en comblant la branche du Tibre la plus rapprochee 
de la rive gauche ; M. Yescovali maintient Tile, 
telle qu'elle est, et les deux branches du Tibre, qu'il 
agrandit m6me considerablement. II arme Tile, qui 
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ressemble a un navire, d'une poupe en amont, pour 
diviser les eaux, et d'une proue en avant pour con- 
duire le courant jusque sous les arcades du Ponte 
Rotto. 

Pendant ce temps, les aqueducs de Tarquin, de- 
venusinsuffisants par suite de TexhausseraeDt du sol, 
refluent dans les rues k la premiere averse. Le pas- 
sant nage k pleines bottes dans les flaques et les 
ruisseaux changes en torrent; une barque vogue- 
rait dans les cavites 'qui bordent le Pantheon, pa- 
triarche des monuments de Rome. Mais les quelques 
millicms que Ton consacrerait k Tecoulement de ce 
deluge, seraient enfouis sous terre. La main du 

* 

buzzurre n'apparattrait pas suffisamment au soleil. 
II est vrai que les omnibus piemontais vous font 
courir le risque d'etre ecrase vingt fois par jour 
dans les rues etroites et sans trottoirs. II est vrai que 
les magasins piemontais du Corso etalent leurs de- 
vantures en marbre, qui appellent vainement les 
clients et irritent sottement Toeil de la plebe romaine, 
autrefois sans haine et prenant son lot comme la 
Providence l'avait fait. Tout cet archalsme de la 
vieille Rome, ses mceurs simples et pompeuses k la 
fois, ses seigneurs, ses prelats, ses carosses, ses so- 
lennites religieuses, sapourritufe du Ghetto, sasau- 
vagerie du Transtevere, sa bizarrerie et ses tradi- 
tions s'eteignent, helas! sous le joug des buzzurri. 
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BientAt ils auronl disparu sous reirvahissement des 

mceurs et des vices de la democratic industrielle, 

et le jour ou le premier bateau-mouche se promenera 

sur le Tibre, le dernier Romaio rendra le dernier ) 

soupir. 
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CHAPITRE XXIII 



L'ARMfcE ITALIENNE 



Rome, 23 dlcembre. 

Les Italiens sentiront plus vivement le farde&u de 
l'unite, lorsque le gouvernement aura 6tabli le ser- 
vice militaire obligatoire, qui s'impose aujourd'hui 
k l'ltalie, par la double raison qu'un grand pays est 
oblige k entretenir une armee puissante et que l'etat 
du continent rend cette obligation plus pressante 
que jamais. Le general Ricotti, ministre de la 
guerre, prSsentera, dit-on, k Tune des seances pro- 
chaines du Parlement, un projet de loi k cet effet. 
On connalt dejii l'expose des motifs et le projet mi- 
nistfriel. Mais, avant d'en noter les dispositions 
principales, il est necessaire de rappeler quelle est 
la situation de Tarmfie italienne, d'aprfcs les rap- 
ports officiels les plus recents. Je ne crois pas que 
le ministere ait publie un tableau g6n6ral des forces 
militaires de la Peninsule, depuis Tentree du roi 
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Victor-Emmanuel dans la ville de Roine,.le 20 sep- 
tembre 1870. Or, voici quelle 6tait, a celte Spoque, 
la force des troupes : 

Infanterie. 80 regiments : 201 124 hommes sous les 
drapeaux, 29095 en conge; total : 230 219. 

Bersaglieri. 5 regiments : 24 6S9 hommes presents, 5 570 
en conge; total : 30 259. 

Ca valebie. 19 regiments: 19 674 presents, 308 en conge; 
total : 19 987. 

Artilleries 9 regiments : 31 065 presents, 4C69 en conge; 
total : 35 734. 

Genie. 28 compagnies : 7 022 presents, 576 en conge ; 
total : 7 598. 

Train. 16 compagnies : 10 220 presents, 266 eri conge; 
total : 10 486. 

Corps bt etablisshments divers. 8072 presents* 33 en 
conge; total : 8205. 

Services sedentaires. 2 213 presents. 

Carabinieri. 16 801 presents. 

Offjciers. 13 193 presents, 1 468 en conge ; total : 44 661 • 

Onavaitainsi un total general de 334 078 hommes 
presents et de 4208S hommes en conge; soit : 
376163 hommes. 

Ces chiffres existaient seulement 6ur le papier, 
puisqu'apres plus de deux ans Teffectif reel de Tar- 
m6e italienne ne comprend que 169000 hommes 
plus ou moins bien armes. 11 est evident qu'au 30 
septembre 1870 le Royaume ne pouvait pas dispo- 
ser de 376000 hommes, alors qu'aujourd'hui , 
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35 d^cembre 1872, il pourrait tout au plus en mettre 
effectivement 169000 sur pied* 

D'apres les statistiques faites il y a deux ans, h la 
m&ne Gpoque, il fallait aj outer imaginairement , a 
ces 376163hommes, 143 467 hommesde la tiserr^ 
pan compris les hommes des deuxi&nes categories, 
que le ministere de la guerre avouait ingfom- 
ment D'etre paseiicoreincorporSs. Cette addition don- 
nait un total defioitif de 519 630 hommes. Voil&une 
belle armee d'un demi-million d'hommes sur le 
papier ! 

Toujours d'aprfes le m6me rapport officiel de la 
meme date, voici quelques renseignements sur la 
composition des divers corps de Farmee : 

Eq temps de paix, le regiment d'infanterie est de 
4 bataillons de 4 compagnies, comprenant 87 ofli- 
ciers, 1 445 hommes. 

Le regiment de bersaglieri* de 9 bataillous de 
4 compagnies, comprenant 164 officiers, 3 069 
hommes. 

En temps de guerre, les regiments d'infanterie 
comportent 4 bataillons de 4 compagnies , plus 2 
compagnies de dep6t. 

En tout : 1 00 officiers, 2 971 hommes. 

Les bereaglieri, 9 bataillons de 4 compagnies, 
4 compagnies de depfit : 180 officiers, 5119 
hommes. 
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Le regiment de cavalerie, en paix comme en 
guerre, a 6 escadrons; en temps de guerre, 1 esca* 
dron de dep6t. 

En temps de guerre, le g6nie a deux compagnies 
de d6p6t. 

L'artillerie se compose du comity de F6tat-major, 
d'un regiment de pontonniers, 3 regiments d'artil- 
lerie de place forte , 5 regiments d'artillerie mont6e 
comptant 90 batteries de 6 pieces ; 6 compagnies 
d'ouvriers, 1 de v6t6rans. 

L'effectif de la flotte, au 4 er Janvier 1 871, etait de 
74navireskvapeur, jaugeant ensemble 25 376 tonnes 
et portant 644 canons. Le personnel de la flotte etait, 
a cette epoque, de 325 officiers, 12 153 ouvriers et 
matelots. Les 2 regiments d'infanterie de marine 
comprennent 234 officiers et 5 688 hommes. 

Les principaux chefs de ces troupes sont, outre 
le lieutenant general Ricotti-Magnani, ministre de 
la guerre, et le contre-amiral Riboty, ministre de la 
marine, les g6n6raux d'arm6e Ferrero della Mar- 
mora, le comte Morozzo della Rocca et Gialdini, les 
commandants des corps d'arm6e Humbert de Pi6- 
mont, prince royal d'ltalie, le comte Pianelli, le 
comte de Genova di Pettinengo, le general Medici 
qui colnmandent k Rome, k Verone, k Naples et en 
Siciie. Je le repfcte, ces gen&aux n'ont jamais eu 
sous leurs ordres qu'une faible portion des cadres et 
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de l'effectif , qui s'etalent dans les seules archives du 
rninistere dela guerre. J'aiditun mo tprecedemment 
des officiers qui ont le plus de reputation. Je noterai 
simplement que des hommes, parfaitement instruits 
des choses militaires, ne Liennen t pas les officiers ita- 
liens pour des capitaines bien verses dans la science 
de la guerre, fitant peu aufait de cette mfime science, 
je rapporte sans commentaires la critique que j'ai 
entendue. J'ai appris egalement que l'armee n'etait 
pas d'une solidity bien eprouvee, probablement parce 
qu'elle comprend une foule d'etements meridionaux, 
peu faits pour la guerre, ou qui ne se soucient pas 
de se faire casser la tfite, pour la plus grande gloire de 
leur yainqueur ptemontais. Mais, en revanche, les 
soldats sont bien disciplines. lis sont respectueux , 
obeissants. Le sentiment du respect n'a pas encore 
disparu d'ltalie, heureusement. lis ont un air doux, 
qui leur donne une physionomie de s6minariste. Si 
quelque plaisant, par une belle nuit, substituait des 
soutanes et des tricornes aux capotes et aux shakos 
d'un dortoir militaire, le pacifique tourlourou ne ferait 
nulle difficulty k endosser, k son lever, la defroque 
d'eleve en theologie et k porter un cierge k quelque 
benoite procession. II aurait m6me une bonne tour- 
nure, autant qu'un clerc a bonne tournure. Les ber- 
saglieri, qui pretendent k rivaliser avec nos chasseurs 
de Yincennes et qui en portent 4 peu presle costume, 
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gout les seuls, pavmiles soldatsitaliens, dont Failure 
a de la crAnerte. Mais leur chapeau plat en toile 
ciree, oroe d'une balayette de deux queues de coq, 
en fait un peu des soldats de theAtre. 

Le gouvernement italien a compris parfaitement 
que Farm^e, dont je viens d'indiquer la composition 
purement nominate, est msuffisante* Aussij depuis 
l'entr6e du roi Victor-Emmanuel dans la ville de 
Rome, son souci le plus pressant a ete de travailler 
a une reforme militaire. D6sle 19 juillet 1871, un 
decret royal promulguait une loi de recrutemetit 
depuis longtemps elabor^e. Le IS Janvier dernier, 
le ministre Ricotti presentait aux chambres un projet 
de reorganisation de Tarmee, qui n'a pu venir en 
discussion jusqu'i present. Le 15 juin de cette m<5me 
annee, un projet de loi sur la defense generate de 
l'ltalie a ete discute, apres un rapport retaarquable 
du depute Maldini. Enfin, le ministre de la guerre 
est sur le point de deposer un projet de loi sur le 
recrutement, dont j'ai sous les yeux l'expose des 
motifs etle dispositif. 

Ge projet s'appuie sur le service general obliga*- 
toire et personnel. 

II divise lesjeunes gens, aptes chaque ann6e au 
service militaire , en deux categories : la premiere 
est composee du contingent fixe annuellementpflr la 
Chambre, d'apres les ropports du ministre ; la 
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deuxteme comprend tous leg hommes de la classes 
en dehors de ce contingent. La . dur6e du service 
obligatoire comprendra, pour les hommes de la pre- 
miere et de la deuxieme categorie : htdt ans dans 
rarmee permanente* donttrois sous les drapeaux } 
quatre ans dans la milice mobile et le reste dans la 
milice sedentaire ou troisieme categorie, Mais, pour 
la caralerie, les hommes de premifere categorie res* 
tent neuf ans dans Tarm^e permanente, dont cinq 
sous les drapeaux, et passent ensuite k la milice 
sedentaire. Le ministre est autoris6 9 pour certains 
corps etpour certains grades ou employes, k changer 
le service de premiere c&t6gorie dans I'armese per- 
manente, en huit ans de presence sous les arraes; 
Les hommes passeraient enstiite iram6diatement k la 
milice sedentaire. Le ministre peut Ggalement pro- 
longer d'un an le temps de presence sous les dra- 
peaux, s'il le juge k propos, k raison des circon- 
stances politiques. Enfin, il a la faculte de maintenir 
dix classes au lieu de huit, dans l'armee permanente, 
et de faire passer, par anticipation, une ou deux 
classes dans la milice mobile, si les effectifs et les 
circonstances le permettent* 

En somme, les classements dans la troisieme 
categorie constituent un chiffre annuel de 1 00 000 
disponibles. 

L'artace permanente, form6e des huit plus jeunes 
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classes de premiere et de deuxieme categorie, neuf 
classes de premiere categorie de cavalerie seule- 
ment, et destinee essentiellement k fournir les corps 
combattants de premiere ligne, comptera, non com- 
pris les carabinieri, les moscbettieri, les &ablisse- 
ments destruction, etc., un effectif de 640000 
hommes de troupe, dont 500000 de premiere cate- 
gorie, parfaitement instruits et promptement mobi- 
lisables, et 140000 de deuxieme categorie, comme 
complement. 

La milice mobile, formSe de quatre classes de 
premiere et de deuxieme categorie, appelee k rem- 
placer l'armee permanente, soit en fournissant des 
corps de deuxieme ligne, soit en pourvoyant k la 
defense des places et des cdtes, soit en concourant 
autrement k la defense active, comptera environ 
260 000 hommes, dont 60000 seulement n'ayant 
que six mois destruction. 

La milice sedentaire ou landsturm, comprenant les 
sept plus anciennes classes de premiere et deuxieme 
categories, et dix-neuf classes de troisieme cate- 
gorie, aura sur ses contr61es k peu pres un million 
d'hommes. Les hommes de cette categorie restent 
en cong6 pendant toute la duree de l'obligation du 
service. Toutefois, ilsrecoivent les premiers 616ments 
de {'instruction militaire. 

II est bon de noter que les rengagements avec 
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prime, pour trois ans, sont maintenus dans certaines 
conditions, ainsi que les rengagements d'un an et de 
trois ans sans prime, les premiers pour les militaires 
ayant servi au moins huit ans sous les drapeaux , 
les autres pour ceux qui ont ete presents au corps 
pendant le temps exige. Les rengagements ne peu- 
vent 6tre accepts apres trente-six ans, sauf pour 
les carabinieri qui jouissent de cette faculty jusqu'& 
quarante ans. Quant aux engagements volontaires 
pour un temps 6gal k celui que les appeles doivent 
passer sous les drapeaux, ils sont admis h partir de 
dix-sept ans, pour les jeunes gens qui n'ont pas 
encore tir6 au sort, et jusqu'k vingt-six ans, pour les 
inscrits classes dans la deuxieme ou la troisieme 
categoric 

Tel est sommairement le fond le plus essentiel 
du projet Ricotti. II suffit a montrer que la preoccu- 
pation de copier Torganisation militaire allemande 
a inspire le ministre de la guerre d'ltalie. Mais le 
d6sarroi des finances, le peu de dispositions belli- 
queuses d'une partie de la population italienne et les 
circonstanccs critiques, par lesquelles la P6ninsule 
passera probablement, lui permeltront-ils d'exicu- 
ter son projet? 



CHAPITRE XXIT 



U* ATBLIBR DB 8TATUAIRE 



Rome, 25 d^cembre. 

Quelques~uns denies plus douxloisirs se sont pas- 
ges dans 1'atelier de M. d'Epinay, que les hasards de 
la vie ont conduit de Tile Maurice j usque dans la pai- 
sible via Sistina. M. d'Epinay ne se destinait pas k la 
Btatuaire. Son pfere, Francis d'origine, 6tait gou- 
verneur, pour Sa Majesty Britannique, da la colonie 
conquise par les Anglais, en 1810. Apres la mort 
de sod pfcre et k la suite de revere, le jeune d'Epi- 
nay se rendit k Paris. Mais k qui denaander la 
fortune? Ah ! le triste jour que celui oil, pauwe 
ineonnu, on met le pied dans ce d&ert d'hommes! 
L'&me y etouffe. 

M. d'Epinay avait une 4me bien irempie. « Pour- 
quoi, se dit-il k lui-m6me, ne deviendrais-je pas 
statuaire? Coll6gien, je modelais des figurines et 
caricaturais en terre glaise mon maitre d'6tudes. 
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C'est done que la nature m'a donn6 quelques dispo- 
sitions pour la statuaire ! » II entra dans Tatelier de 
Bantan jeune. Li, sous les yeux de Tartiste railleur, 
dont le fin ciseau a sculpt^ le buste de la Malibran, 
celui de Rose Cheri , d' Adelaide ^enable , de Julia 
Grisi, d'Epinay apprit , pendant trois ans, Tart de 
tirer du marbre la gr£ce vivante. Puis, avec la pen- 
see de ravir, en tm pelerinage auprts des grandes 
oauvres de la sculpture, la plenitude de Inspiration, 
il vint h Rome. It y passaneuf mois. II y devint 
eleve d'Amici. Les instances de ses amis le d£cide- 
rent k rentrer dans Paris. II n'y resta que quelque 
temps. La no6talgie de Rome s'empara de lui. II fit 
ses adieux au monde parisien et revint prendre sa 
place dans cette silencieuse et studieuse Rome, au* 
jourd'hui troublee par les buzzurri 1 

Yoilk douze ans que M. d'Epinay est h Rome. Ses 
debuts ont ete durs. Trente-deux petits buste* sont 
sortis des mains vides de r artiste. Enfin la Fortune, 
qui sourit aux perseverants , Fa touchy de sa ba- 
guette doree. L'imp6ratriee d'Autriche, la blonde 
princesse Marguerite de Piemont , la prince6se de 
Gal les, la princesse Marie de Bade, la petite prin- 
cesse fille de la reine Marie de Naples, morte aux 
premiers jours du printemps de sa vie, la princesse 
Teano, la princesse Ginetti au minois chiffonnA, la 
baronne Jennye, lady Walter Scott, la baronne Van 
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Hoffman , la comtesse Strogonoff, la comtesse Bo- 
brinsky et trente nobles dames ont vu leurs traits 
reproduits par ses mains'. Le succes devait couron- 
ner des productions plus serieuses. Les habitants de 
Tile Maurice, afin de timoigner leur reconnaissance 
h lamemoire de M. d'Epinay, qui avait obtenu du 
gouvernement anglais, pour les insulaires, lajouis- 
sance des libertes coloniales, commanderent h son 
fils la statue de leur ancien gouverneur. On la voit 
aujourd'hui sur une place de Port-Louis. Cette com- 
mande ouvrit k l'esp£rance toute Ykme de Tartiste, 
en Tanimant d'une fierte legitime. Bientdt, la statue 
d'Annibal enfant, se defendant contre un aigle, et la 
statue du berger David furent le fruit de nouveauxla- 
beurs. L'Annibal est la plus originate des ceuvres de 
M. d'Epinay. Le marbre en appartient au due de Buc- 
kingham et le bronze est au marquis de Westmin- 
ster. L'enfant d'Amilcar 6treint de ses doigts, qui de- 
vaient enfoncer l'6p£e carthaginoise dans les flancs 
de TEmpire romain, le col vigoureux d'un aigle 
dont les serres meurtrissent ses jeunes chairs. Le 
sang-froid et l'Snergie marquent sa physionomie en- 
fantine. Les corps enlaces du petit Africain et du 
puissant oiseau trahissent les efforts et la colere de 
la lutte. David , en costume de berger, est remar- 
quable surtout par la finesse orientate de la figure* 
M. Renan Vadmirait beaucoup, Tautre jour. 



UN ATELIER DE STATUAIRE. 277 

A present, d'Epinay vogue k pleine voiles dans la 
prospGrite. Les Strangers viennent visiter son atelier; 
car la chambrette du debutant s'est transformer en 
un mus6e plein de belles choses. II y a la salle d'ex6- 
cution , ou cinq ou six praticiens d6grossissent les 
blocs; la salle deposition , ou Ton voit les oeuvres 
auxquelles le maitre a donn£ ou va donner le der- 
nier coup de main; la salle de creation, ou 1' artiste, 
se repliant sur lui-m&me, entrevoit dans ses rdves la 
beaut£ ideale. 

Cette derniere salle est discretement dispos^e. Une 
lumi&re douce y regne. Des tapisseries tendues contre 
les portes amortissent le bruit du dehors. Des lus- 
tres, des tableaux, des meubles antiques , des armes 
ciselees sont appendues aux murailles ou entass£es 
avec une negligence artistique. Ici, la statuette 
d'Astart6 , fille de Tonde amfere , est a c6t6 d'une 
paire de babouches turques. Lk, une statue sort du 
marbre , c6te k c6te avec une fille du Transtevere, 
modele habituel du statuaire. C'est la statue que 
Ton a baptisee d6jk du nom de Ceinture dorie. 
Elle repr6sente une ferame nue, qui boucle une 
ceinture au-dessous de ses seins. D'£pinay a voulu 
faire et a cr6e une femme distingu6e, une femme du 
monde, une de ces femmes qu'il est rarement donn6 
de voir dans un costume aussi simple. Encore quel- 
ques fossettes de la gorge k fouiller d'un burin 16- 
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ger, et ce corps d&icat ira orner les salons de Gou- 
pil, aux regrets tardifs de madame de Cassia. 

L'artiste ne se morfond pas sur le mAme siijet. D 
laisse h la conception de chaque detail le temps de 
s'6panouir ; et, avant de continuer sa creation, il 6bau- 
che quelque idee nouvelle ou bien il p6trit quelque 
t6te fantaisiste, une imitation de Greuze, une Sapho, 
Calypso ou Judith. Sa vie est tour a tour une reve- 
rie , une fifcvre et un labeur. On le croirait pris de 
paresse, quand onle voit couch6 sur les coussins de 
son large sopha, que ferment h demi , comme un 
lit discret, des rideaux ramassGs ait sommet dans 
une couronne d'epines. Pas du tout ! il est dans le 
recueillement de 1'enfantement. 

aCombien defois, me disait-il, ai-je r6v6 ici avee 
le malheureux Henri Regnault! II s'asseyait presque 
par terre, sur ce petit tabouret. II aimait a peindre 
les figures que je sculptais. 11 m'exposait ses projets, 
sa passion pour le soleiL Son ambition 6tait duller 
aux Indes. II ex6crait Rome, k Texeeption de la 
Sixtine « qui Ticrasait et le foudroyait. » Son bon- 
heur fut de Tenivrement, lorsqu'en 4869 il partit 
pour FEspagne et le Maroc. J'ai eonserv6 de lui 
trente-sept lettres, qu'il m'a adress^es pendant son 
voyage. D&s son arriv6e h Grenade, il m'6crivait : 
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o Fonda de losSiele Suclos, Granada, 16 octobre 1869. 

a Mon cher d'fipinay, 

« Ou est Hubert? Jene sais ou lui ecfire. Est-il k Rome? 
Je lui ai ecrit deux fois; il ne ra'a pas repondu. Ai-je fait 
un crime k mon insu? Est-ce ma faute si le Figaro demande 
la suppression de TAcadSmie a Rome? je te prie de croire 
que non. . . Je vaislui jeter un mot k 1' Academic On saura 
\k ou le lui faire parvenir. Es-tu sur que ton David soit 
rate ? je te le dirai quand je le verrai; je serai severe, mais 
j uste. Nous sommes de plus en plus heureux dans notre bel 
Alhambra de diamant. Nous y faisons beaucoup d'etudes, 
de sorte que je ne fais rien de ce qui m'est commande ; je 
prevois qu'un jour ou l'autre je creverai de faim. Pourtant, 
je ne veux pas quitter Grenade sans envoyer une ou deux 
aquarelles des trentequi me sont commandoes par un mon- 
sieur, sans compter quatre tableaux pour le meme, un autre 
pour un monsieur de Marseille, tin autre pour un avocat de 
Paris, et un nombre indefini d'autrespour un marchand de 
tableaux qui m'offre de partager ies benefices en outre du 
prix queje demanderai. Tu vois que la Fortune me tend les 
bras et que, si je voulais perdre le fruit artistique de mon 
voyage, je pourrais doubler mes habits en billets de mille 
francs I Mais je ne peux pas me resoudre k cela. J'aime 
mieux me bourrer de renseignements, de notes, d'etudes 
pour moi, qui me permettront plus tard de pouvoir puiser, 
pour mes tableaux et decorations, dans une mine de mate- 
rjaux interessants. Je neglige, pour le moment,' le cote com- 
mercial, assez utile tout de meme, car je tiens k rapporter 
du Maroc bon nombre de choses utiles pour moi, comme 
armes, selles, etoffes, etc. . * 

a Au Maroc, je te ferai un pendant k 1'Espagnol ; e'est 
convenu. Pour ce qui est des b'00 francs de 1'Espagnol, tu 
plaisantes. , . Je t'en ai fait cadeau, Je ne reviens pas sur 
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mes actes et paroles. J'accepte ta commande de 500 francs 
pour le Marocain ; mais, tu me donneras cela quand tu 
voudras. Si tu as quelque marbre ou praticien & payer d'ici 
la, je ne veux pas que tu te prives d'un sou pour moi. 
Gomme je sais que tu n'es pas tres-cossu dans ce moment, 
je ne veux rien accepter de toi avant que tu ne regorges 
d'or. » 

II est fier de voir son talent recherch6 et les com- 
mandes se presser ; mais sa passion pour Tart lui 
fait preferer Tetude contemplative. 

DSbarque k Tanger, au mois de fcvrier suivant, il 
adressait une nouvelle lettre h son camarade : 

• F<§vrier 1870. 

(( Mon vieux d'Epinay, 

« Au moms, toi, tu es gentil, tu ecris, tu reponds, tu 
penses a tes amis, tu es un ange, un amour, c'est tout dire ! 
mais, tu n'es pas dans une maison mauresque, toute deco- 
ree, ravissante, un r6ve des M Me et une Nuits ! tu n'as pas 
un adorable petit cheval, des poules, d§s chiens, des do- 
mestiques maures, un bijou de petite Mauresque pour mo- 
dele ! tu ne fais pas ton pain dans ta maison, toi ! tu as 
encore des souliers vernis ; tu ne portes pas la babouche 
jaune ! . . . tu vois des moines crasseux. Tu as froid et tu 
t'ennuies peut-Gtre, et tes praticiens ont des bonnets en 
papier, au lieu du beau turban blanc ou du fez qui nous 
rejouit 1'ceil. Ah ! je te plains ! Et tu me demandes quand, 
sans blague, je retourne & Rome ! L/annee prochaine, au 
mois de mars, pour faire mes malles. Voila ma reponse, 
nette et franche. Mais chut ! c'est pour toi seul. Je suis trop 
bien pour songer a tout autre pays. Bien que tu appelles 
Tanger les Batignolles de l'Orient, on y trouve autre chose 
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que le Titi a accroche-coeurs ; il y a de rudes bons hommes 
ici, qui viennent de tous les points du Maroc, avec chameaux 
et mulets.... Si Ton pouvait m'oublier dans mon antre 
africain ! excepts toi, toutefois; ecris-moi toujours et le plus 
sou vent possible. . • Et puis, vraiment, l'Europeen se releve 
dans ce pays-ci : on se sent demi-dieu. » 

Le petit tableau qu'il trace de sa vie a Tanger ne 
manque pas de pittoresque enthousiaste. On y voit 
quelques marques des couleurs originates de la Sa- 
lomL Tanger n'absorbait pas cependant tous les 
soins du jeune peintre. Son sejour dun an sur les 
cdtes d'Afrique etait entrem616 d'excursions sur 
Vautje rive du d6troit. Au printemps de 1870, il 
vint h Seville, d'ou il negocia avec le musee de Mar- 
seille la vente d'une de ses toiles. 11 envoyait h ce 
propos, h son ami, le billet suivant : 

• Seville, ce tl avril 1870, 

« Mon brave d'Epinay, 

« Je commence par te faire compliment de ton buste de 
Tlmperatrice d'Autriche. II a une belle allure, quelque chose 
de grand et de distingue qui m'a plu enormement, C'est 
princier. Quant aux finesses du modeld,on ne peut pas bien 
en juger par une photographie ; mais je m'en rapportc a 
toiet je sais ce que peut caresserta main fineet elegante. .. 
Oui, j'ai vendu ma Judith au mus£e de Marseille 5 500 fr. 
J'aurais pu la vendre plus cher, mais j'etais tres-ficr d'etre 
place k Marseille, la seconde ville de France, dans un beau 
musee, tres-beau comme architecture, la reine dc la Mgdi- 
terranee, etc., etc. » 

16. 
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De l'Andalousie, il 6tait reyenu a Tanger, puis il 
ayait fretnchi de nouveau le canal de Gibraltar et s'6- 
tait instdlle atefc sa palette sur ces rochers sauyages 
des colonnes d'Hercule t d'ou Ton contemple les 
franges montueuses de deux continents. Helas! e'6- 
tait au commencement de cette guerre funeste, dont 
les coups se sont Succede avec tant de rapidity et 
d'6pouyante. L'ftme de Tartiste etait inquifete. 11 ex- 
primait soil atixi^t6 dans ces lignes : 

« Gibraltar, 3 aoAt 1870. 

« Mon cher d'Epinay, 

« , . . j'ai quitte Tanger avec la plus grande toile que 
j'envoie a. l'ficole des Beaux-Arts, pour joindre k ma copie 
ct prouver aux Parisiens que je ne perds pas mon temps... 
C'est un mauvais moment pour lapeinturej ondoits'oc- 
cuper naturellement de choses plus importantes : la guerre 
nous empoigne tout entiers. Quoi qu'il en soit, j'ai fait ce 
que j'ai pu. Je comptais t'envoyer ton Arabe dans la m&me 
caisse, mais le temps ou plutot les couleurs m'ont manque. 
Imagine-toi que, presse comme je l'etais, je suis reste qua- 
torze jours sans blanc et sans ocre jaune !. . . Je voyais le 
moment de ^Exposition arriver, et comme j'avais com- 
mence ma toile un peu trop tard, je me voyais dans l'im- 
possibilite de Tenvoyer. Aussi, ne t'etonnes pas si elle n'est 
. pas tres-finie. Je t'enverrai ton Arabe a Rome avec le tableau 
de M. Morton. 

« J'ai re§u tes deuxlettres pour la traitc de 1 500 francs. 
Je te remercie bieh. Je t'assure que je comptais bien t'en- 
voyer ton Arabe, cette fois-ci, et que c'est uniquement le 
manque de couleurs qui m'en a emp&che. 
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« Comment vaMachard? J'avais Lien en vie d'accompa- 
gner ma caisse a Paris; mais j'ai eu peur de depenser trop 
d'argent et d'avoir une trop grande tentation de m'engager 
et de faire la campagne contre la Prusse. Aussi, je repars 
pour Tanger demain. » 

II repartit, en effet, pour Tanger; mais il n'y 
resta que peii de jours. Le bruit de nos affreux de- 
sastres ne tarda pas h Tarracher a son doux se- 
jour africain. II vint en toute h&te & Paris, au mo- 
ment ou le siege allait enserrer la capitale dans un 
cerele de fer. II s'engagea vaillamment dans un ba- 
taillon de marche, et il a trouv6 une mort glorieuse 
surle champ de bataille de Buzenval. 

Aujourd'hui, on voit le buste du peintre dans Ta- 
telier de M. d'Epinay, et le statuaire ne parle ja- 
mais sans Amotion de celui dont il a vu fleurir le 
talent et qu'il a aime. 



CHAPITRE XXV 



fiGRIVAINS ET SAVANTS 



Rome, 26 d&embre. 

Lorsqu'on parte aujourd'hui de la literature d'un 
pays quelconque, le premier mot qui tombe de la 
plume est le mot de decadence. II est mfime devenu 
si banal que Ton se demande s'il n'a pas ete pro- 
nonce h toutes les epoques litt6raires, en vertu de 
cette habitude antediluvienne de vanter toujours le 
bon vieux temps au detriment du present. Je ne 
m'abandonnerai pas k ces regrets convenus. J'in- 
diquerai simplement, en quelques mots, le carao 
tere des ecrivains \ivants les plus renommes, sans 
me faire fort de ne pas en oublier quelques-uns. 

II y a deux ecoles dans la litterature italienne con- 
temporaine : 1'ecole classique et l'ecole franfaise. 

L'6cole classique se pique d'Scrire en beau lan- 
gage, dans le respect des traditions pures. On ap- 
pelle les classiques : Cinquecentisti. Malheureuse- 
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ment, la langue du Dante n'est guere plus comprise 
en Italie que la langue de Montaigne ne Test en 
France. Elle est h peu pres impuissante h enfanter 
des oeuvres originates, parce que les oeuvres origi- 
nales ne s'ecrivent pas en langue morte. Si un ecri- 
vain frangais composait un livre dans le style des 
Essais, son oeuvre serait appreciee certainement 
dans un cercle de lettres, mais elle ne vivrait pas 
d'une vie propre et repaudue. Elle serait un pasti- 
che de haute saveur, de vraie science, d'un travail 
exquis. Elle ne serait qu'un pastiche incompris. Les 
Cinquecentisti se sont done condamnes , comme ces 
peintres de plus de savoir que de genie, qui copient 
les grands mattres, h imiter le plus parfaitement, 
dans des ecrits en quelque sorte impersonnels, et 
jusque dans des traductions, la maniere et les 
expressions des chefs-d'oeuvre de la literature ita- 
lienne. C'est ainsi que M. Goasti s'est ouvert Taca- 
demie de la Crusca, en traduisant en style du Dante 
V Imitation de Jisus- Christ. 

L'ecole frangaise trouve plus commode de tra- 
duire en langue vulgaire les romans frangais, que 
Ton voit en editions h bon marche aux vitrines des 
kiosques, ou de copier les feuilletonnistes du Paris 
contemporain. Limitation n est plus \k un tour de 
force. Elle n'exige pas de p&lir dix anssur la Divine 
Comidie. Aussi, ses traductions et ses productions 
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sont detestable 8. Elles n'ont meme pas la vivdciti 
ni la clarte, que* 1'on remarque dans les ecrits les 
plus infimesde Paris; carl'ecrivain italien est g&)6- 
ralement diffus* Sa diffusion n'est pas nuageuse. 
Elle n'est pas m$lee des tapeurs de chopes et des 
futoeeb de pipes qui , s'exhalant des in-folio alle- 
mands en odeur forte de bouquins, vous prennent 
au cerveau et vous endorment. Mais sa langue, 
d'une nonchalance fleurie, allonge et enguirlande 
la pensee, comme ees femmes desoeuvrees, qui dis- 
sertent pendant utie heure sur une patte de mouche 
et ont le don de vous exasp6rer par la minutie des 
details. 

. Le caractere distinctif de la litterature eontempo- 
raine en Italie est done l'absence de caractere. Elle 
n'est marquee ni par un esprit ni par un style par- 
ticttliers. Les deux 6coles ne correspondent pas & 
deux courants ni a deux systemes. Elles naissent 
seulement du plus ou moins d'erudition de l'ecri- 
vain. Celui qui a fait ses classes irmte Dante, k la 
maoiere des artistes en marqueterie de Florence, 
qui ench&ssent, dans des tablettes de marbre, des 
magnolias en pierres dures, que Ton dirait nalurels, 
alors qu'ils ne sont qu'inanim6s et marmor^ens* 
Celui qui n'a pas fait ses classes va jusqui emprun- 
ter aux romanciers fran^ais de6 personnages herol- 
comiques, qu'il habille a r italien ne. II copie mime 
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les gravures des journaux illustrSs de Paris, sans 
s'approprier leur verve teg&re. 

On remarque plus d'originalit^ parmi les savants 
i tali ens. Plusieurs sont de hardis chercheurs, k qui 
les Allemands ont fait de nombreux emprunts clan- 
destins, h la manifere teutonesque, laquelle eonsiste 
k prendre son bien partout ou on le trouve, sans 
citer les origines, lorsque les origines sont pen ott 
pas connues. 

C'est de ces eorivains et de ces savants que je vais 
parler, comme en un catalogue de librairie. 

Je crois pouvoir dire que Manzoni est, de tous les 
Ecrivains italiens, le plus connu et le plus justement 
renomm6. Ses Promessi Spoti, traduits en plusieurs 
langues, en ont fait la gloire litt&aire con tempo- 
raine, dont l'ltalie se vante le plus. Elle le considere 
comme son Walter Scott, et lui donne une place k 
part que je reconnais. 

On comprend que l^rudition eccl6siastique, je 
ne parlerai pas de la theologie, soit une branche 
importante de la litterature en Italic Le clerg£ oc- 
cupe d'ailleurs dans toute la literature italienne 
une situation considerable, parce qu'il compte dans 
son sein les hommes les plus laborieux et les plus 
£rudits. Ce serait done une erreur de croire qu'il 
ne se publie plus de ces grands travaux d'6rudition 
ecctesiastique, ouvrages de recherches et de science, 
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auxquels les Benedictins oat attache leur nom. 
M. Vincenzi a public recemment une Defense <TO- 
rigine, en 5 volumes et en latin, qui est un tresor 
d'erudition. L'auteur y d6montre la puret6 de la 
doctrine de ce Pere de FEglise a titre consultatif, que 
rEglise, au surplus, n'a jamais condamn6.Mgr Tiz- 
zani, archevfique de Nisibe, qui a jou6 un r61e au 
Concile du Vatican, a dicte, car il est aveugle depuis 
quelque temps, une Bistoire des Conciles cecume- 
niques, en 4 volumes, que les Dominicains sont en 
voie de traduire en fran?ais. Le seul effort de me- 
moire, quen6cessite une semblable dictee, donne une 
id£e dcs richesses de Mgr Tizzani. Comme detail 
biographique, clost un ami de lafamille Bonaparte. 
M. Enrico Fabiani est connu surtout pour ses etudes 
sur la Chronologie bibtique, d'apres les decouvertes 
faites h Ninive. II lit les caracteres cun&formes aussi 
facilement que je lis l'A B C. Sa dissertation sur 
Simon le magicien a eu beaucoup de succes de 
curiosity. 

~ Parmi les erudits de Rome, M. Gaetano Moroni a 
une physionomie tout h fait particuliere. II a 6t6 
barbier, d'abord dans un coin de la Lombardie. 
Puis, la Fortune, qui Sieve les barbiers et abaisse les 
pontifes, le reveilla un beau matin, lui mit a la main 
sa savonnette & vilains, le poussa par les 6paules 
vers le Vatican, etle fit presque premier mou tardier 
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du Pape. Elle le revfitit de la serviette et dela dignite 
de barbier de Gregoire XVI. Le jeune barbier, ne 
malin comme un flls de Figaro, se dit, en savonnant 
la figure a nez de sabot de Gregoire, que si la For- 
tune capricieuse avait permis que son pinceau s'e- 
loignM du menton velu des Lombards pour caresser 
le visage d'une Saintete, elle imaginerait bien encore 
quelque autre bon miracle. Gregoire XVI 6tait theo- 
logien. II aimait les savants, et preferait&l'etiquette 
la Somme thiologxque ou la Chaine dor. II causait 
volontiers des choses ecclesiastiques avec ses fami- 
liers, qui lui tenaient probablement compagnie, 
pendant que Gaetano promenait son rasoir sur les 
charnosites maxillaires du Saint-Pere. Gaetano sa- 
vonnait, rasait etlavait, en pr&antToreille. Aubout 
de dix ans, sa t6te etait farcie de omni re scibili et 
quibusdam aliis. « Si je reunissais, pensa-t-il, en 
quelque livre, gros comme le Missel dela Sixtine, ou 
le Saint-Pere lit sa messe, tout cequej'ai appfis, 
mon nom serait imprime, grand Dieu ! tout comme 
celui de Sa Saintete. » Helas! Gaetano Moroni avait 
bien pu raser un Pape, apres avoir rase un poverone ; 
mais comment changer unplat k barbe; mfime pon- 
tifical, en une 6critoire , m6me de clerc? Gaetano 
avait ete pris en affection par Gregoire XVI, comme 
un serviteur intelligent et respectueux. Une bien- 
veillance aussi haute lui avait valu des amities dans 

17 
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rcintichambre;M. Gaetario etait l'dmi ctds cameriers; 
il caUsliit avec ttidnseigriedr \6 protonotaire, 16 cha- 
iloine de Saiht-Pierre s'informait de sasahte, Tartihe- 
vfique assistant liii donnait sa maid k baiser, et le 
cardinal-ticaire uiifc tape sur la joue. M. Gaetano, uii 
beau jour, trefflpd set main dans l'eau b&iite, fit uti 
ronron de cour* et s'ouVrit aux seigneurs, ses amis, 
de son grand desseiu de noircir, aVeci teUr &ssis- 
tance* ses bulles de savon. Les pr&ats trbuv&ent que 
Mi Gaetano Stait avisS. Mais, comme ils avaiehi toiis 
h selouer de sa douceur, et qu'ils avaient admir6 plus 
d'ime fois son esprit et soft bon sens, ils sepr^terent 
sftns jalousie k la redaction de son Dictionnaire <Te- 
rudition ecctesiastique , dont les cent trois volumes 
in -8° s'Gtaierit aujoiird'hui dans toutes les biblio- 
theques de Rome. M. Gaetano, devenu M. Moroni, 
a prifi fetiiffie el Vest eriHbhi. Maintenant, ses fllles 
dont bfeti marges, tl se pfoiti&ftg la catlne k la 
main* Wpkte que Rome s'etl Va, que les barbiers nd 
a't&lfevent plud au-dessus de la savonnette , et qu'il 
faut acheter son dictionnaire si Ton veut 6tre k la 
hauteur de la science. 

Le linguiste Tomaseo a fait aussi un dictiontmire, 
liiais un Dictionnaire de la langue italienm, qui 
est estime* Le cdmte Sclopis. geUateur du royaume, 
qui a pr6sid6 avec talent le Tribunal Arbitral de Ge- 
nfcre, ajppele k juger le differefcd de V Alabama, sur- 



fofelVAtNS ET SAVANTS. 291 

venu entre r Angletctrc dies fitats-Unis ; M. Federico 
SclojJis, soil frere, et Mgr Ciccolini sdht des toidits 
distingues, (Jui ont public de notnbreuses Etudes 
dans les revUes d'ltalie. Mgr Ciccolini est custode 
general des arcades; ego in Arcadid fui. C'est utie 
acad&nie litteraire de Rome. Les acadSmiciens re- 
fcoivebt h leur reception, en echange dii dipl6me qui 
Boftte qtiarante lire, un nom de burger d'Atfcadie, 
Aristae oil Melibee. Le cilstode est Uri savdtit bon et 
feitnple • Jfe Tai sbrptis un soir, ientre les murs de 
livfres de son cabinet, se delectant k ia lecture de 
Ciceron. 

La {diilosophie tient de pres k l'eruditiori eccle-' 
sidstiqUe, pdrticulifetetnent eti Italic Les philosophes 
catholiqiieS prennent partie pour ou contre l'ecole 
hapolitaine, dont le chef, Vabb6 Sanseverino, a en- 
seignG ayec 6cldt la doctrine de saint Thomas. Sous 
son ehseignement et sous la protection du cardinal 
Sforza, archevfique de Naples, les thomistes otit fait 
de nombreux disciples. Les j6suites, qui suivaient 
Suarez et le cardinal Bellarmin, se sont tallies ad 
bSlfebre docteur. LePfcre Liberatore, qui alobgtemps 
dirigfi la Civiltd cattolita, Eevue subventioiinee par 
Pife IX, ce que Toil ignore probablement, a 6t6 Tun 
des iriilidteurs du retour de la compagnie de J6sus 
aux (Uudes thomistes. Deux 6crivains de la Revtie, 
La Scienza ela Fede, MM. Prisco et Slgnorelli, sont 
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au nombre des plus f erven ts imitateurs de M. San- 
severino.-Le Barnabite Milone est, au contraire, un 
adversaire de Tecole thomiste. M. Seni, pr&re ro- 
main, est un philosophe un peu mystique. LeDomi- 
nicainZigliara a 6crit un Traitedu Traditionnalisme 
qui ade la reputation. II est de plus un orateur hardi. 
Dernierement, il a prononcS, dans Teglise de la 
Minerva, un discours en Thonneur de la France, au 
milieu du concours de la colonie fran^aise et de la 
police italienne. M. Mamiani et M. Conti sont des 
philosophes moins catholiques. M. Mamiani, ancien 
ministre du Pape, aujourd'hui s6nateur du royaume 
d ; Italie, a d'assez vives sympathies pour la philoso- 
phic h6g61ienne. C'est un esprit chercheur et amou- 
reux de la nouveaut6 . On a de lui des travaux sur 
Tontologie. M. Conti, professeur k l'lnstitut de Flo- 
rence, suit la doctrine rationaliste. II a public divers 
Traites fiid&ologie. Son ouvrage le plus renomme 
est Mente e Cuore. 

Dans la foule des ouvrages historiques qui se p\i- 
blient en Italie, YSistoire universale de M. Cesar 
Cantuoccupe la premiere place. Elle est aussi connue 
en France qu'en Italie. UHistoire des VSpres 
siciliennes et VHistoire de la domination arabe en 
Sicile, de Michele Amari, sont Merits dans ce style 
fouille que Carlo Troja, qui pretendait imiter Tacite, 
a mis en vogue parrai certains historiens dq l'ltalie 
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contemporaine. M. Ranaldi et M. Guglielmoti 'sont 
estimes 6galement. Le Pere Guglielmoti a compose 
une histoire qui est une composition bizarre pour un 
moine. II a 6crit T Histoire de la Marine pontificate) 
non pas de la marine de Pie IX, qui se compose d'un 
petit bateau amarre dans le bassin de la fontaine, que 
Ton voit au-dessous du balcon de la chambre de 
Meleagre au Vatican, mais 1'histoire de la marine 
pontificate k l'6poque ou la papaute faisait figure 
dans lemon de. II a decrit aussi, avec une minutie 
de pinceau extraordinaire, la bataille de Lepante. 

J'indiquerai parmi les autres ecrivains les plus 
renbmmSs, bien qu'appartenant a des genres divers, 
les latinistes Vallauri,' Diego Vitrioli et de Vit. Ce 
dernier a public une Edition, revue, corrigee et con- 
siderablement augmentee, comme Ton dit en style 
de prospectus, du Dictionnaire latin de Forcellini. 
M. Guerrazi, ancien ministre de Toscane, est une 
maniere d' Alexandre Dumas pfere, moins I'esprit 
etincelant du romancier. Mais il a Timagination 
fertile et il sait amuser. Son Assedio di Firenze et 
son petit livre humoristique de VAsino ont ete lus et 
relus par tous les lecteurs d'ltalie. L'helleniste Com- 
paretti, professeur k Pise; Teconomiste Scialoja, 
ministre de Tinstructionpublique; M. Sarredo, pro- 
fesseur de droit civil JtFuniversiteromaine; MM. Ali- 
brandi et Cataldi , avocats k Rome ; le critique d'art 
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Pietfo Salvatico, da Padque; lea ppleipistes IfoRglu 
et Petrucejli della Gattina ont anpotp dps auteurs 
latins, brode des romans, edite du grec, expose 
l'economie politique f comment^ le Digeste et la 
jurisprudence, juge la peinture etja sculpture,* et 
mapie la plume du jpurnaliste. 

En citant les noms des auteurs drajpatiques, Fer- 
rari (de Modfene), Gberardi del Testa et du pppte 
Zanela, il convient d'ouyrir une parpn these. I4 
gr^nde et m6me la petite poesie sopt inpr^s pn 
Italie. Deux odes de M. Victor Hugo, jepajle du vrai 
Hugo, payeraient genereusempnt tons les vers qui 
eclosept , en un an , sur la terre du Dante y du 
Tasso, de l'Arioste. Mais la naturelle fecondit6 4e 
Tltalien et Inaptitude poetique de son esprit opt 
resiste au temps, comme ces terres fertilps QU 
Ton a abattules grands arbres et qu, cepeqdaut, 
une vegetation d'herbes et de brppssailles continue 
a crottre. II est bien peu d' Italians cuIUy^s qui ne 
puissent tourner un sonnet, et bien peu cHUettrps 
spirituels qui n'iraprovisent un couplet, Hest mfime 
de bon ton d'avoir dans sa memoire una collection 
de sonnets de sa composition, que l'oq offre aux 
dames en guise de flours, ou qu'on lance comme 
une epingla contre la crualle. On cite des femmes 
qui formeraient une librairie des sonnets qu'eliesont 
inspires, La belle Italia avait pputuipe de (Urp qup 
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son coupe ne contieqdraitpas, en ecriture r6duite par 
la photogr&phie, les vers de mirlitqns qu'elle a regus 
en hommage (Jaas sa carriere pche\el6e, qui va 
aboutir h Ymtel 4u mariage, par rantichamhre du 
couYenj:. Italia est uqe Yenitieppe qui a fait tourner 
la tfite fctpute l'ltalie, et qui a vq h $es pieds tant 
d'adorateurs qu'elle a pris uu nom de guerre, qui 8t- 
gnifiait que son cceur etait immense et ouvert h deux 
battants h tous les beaux ills d'ltalie. EUe a pris 
nom Italia. Helas! l'anaour Ta blessee jt sou fowr, 
et rpr, qui ouyrait sa porte, ne l'a pas def endue ccmtre 
ce dieq rup6 qui pefce dp ses fleches \e§ pasteup pt 
les rpis. Italia s'est 6prise d'uR jpupp gfmpiwrt W 
lui a pffpft sqp nopi pt la fortqpe de sop p$re, Qn pp 
J'ofire pas quand on l'a gagpee. NatprpUemPRt la 
famille de l'amoqreiix a adrpssp de§ rpjftontrappes i 
] 'imprudent, qui a rSpopdu qp'Italia passpr-aH deux 
anuees dans la retraite, au convent, qu'elle se uefe- 
rajt upe virgipite, et qu'il la voulait pnur femme. 
a Mpu Diep! mon a^i, a rppliqu61afawille, si eette 
yirginit£ bisannuelle te §uffit, p'pst top affaire, * Iter 
lia a laiss6 son cppp6, so r chignon, pps RiQUets, tous 
ses atours yrais ou faux, k la porte d'w cloitre. Sa 
cellule est ferine anx sopppts. Dans dix oiois elle 
6pQUsera W* ?.., EUp \\\\ apportera en dot heauoqup 
d'ejperience et den* aP$ dp rppqs. La made des 
sonnets p'est pas reservee aux Italia ni aux prin- 
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ccfeses. 11 ne se passe pas dejour oil Tonne presente 
au Pape des jeunes gens qui lui recitent des sonnets. 
Le Pape lui-m6me, dans ses moments de bonne 
humeur, donne Ja replique h M. Visconti et fait 
assaut de sonnets. Les demoiselles en improvisent 
ou en disent dans les salons. Elles en ecrivent mfime 
de leur blanche main, que la poste porte h do- 
micile. 

. Tout le monde k Rome est plus ou moins archeo- 
logue ou parle d'archeologie, comme en France Ton 
parte de politique, souvent sans Pavoir apprise. M.le 
comte de Rossi, M. Visconti et M. Rosa sont les trois 
archeologues en possession de la renomm6e publi- 
que. M. de Rossi publie un Bulletin arckiologique 
de quinzaine, qui tient ses lecteurs au courant des 
fouilles et des d6couvertes que Ton fait en Italie, 
Mais il a produit des o&uvres de longue haleine, entre 
autres deux \olumes d'epigraphie, et il continue sa 
Rome souterraine ou histoire des catacombes, qui 
estun travail fort remarquable. Ilm'a montre des 
reproductions de peintures murales, decouvertes par 
ses soins, qu'il fait ex 6 cuter dans son logement, au 
bas de la montre du Capitole, et qui donnent h sa 
bibliotheque de savant une physionomie tres-artis- 
tique. M. Visconti et M. Rosa sont plus ennemis 
que Guelfes et Gibelins. Les papalins tiennent pour 
Yisconti, les royalistes pour Rosa. Celui-ci n'est 
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qu'un sot aux yeux des papalins, et celui-lk un im- 
becile au dire des royalistes. Le vrai, c'est que Tun 
etl'autre ne sont pas sans merite. Les critiques exces- 
sives, qu'ils soulevent, n'ont riend'archeologique. 
M. Visconti 6tait commissaire des antiquites avant 
Fannexion des Etats de Tfiglise, M. Rosa lui a suc- 
ced6 depuisl'annexion. Inde ira. On sait que M, Vis- 
conti a decouvert Ostie et I'Emporium, qu'il est verse 
dans la science des arts etrusques, et qu'il a aide 
Gr6goire XVI k fonder plusieurs des musees de 
Rome. Sa reputation n'est pas k faire, et il serait 
pueril de contester son savoir. II faut dire de plus , 
k l'eloge de M. Visconti, qu'il possfede la vertu rare 
de la reconnaissance , vertu qui n'est pas au-des- 
sous des plus savants. II est reste fidele au Vati- 
can, dont il a re$u des bienfaits. 11 y va presque 
chaque jour, le Pape aimant sa conversation spiri- 
tuelle. II parle agreablement, quelquefois avec une 
volubility qui etonne les hommes du nord. On as- 
sure que , charg6 par le Saint-Pere d'accompagner 
le tzar Alexandre dans les galeries du Vatican , il 
se trouva en telle veine de bavardage , que l'empe- 
reur pria un aide de camp de lui demander, pour 
refroidir les ardeurs de sa langue, k quelle race 
appartenait le chien qui est aux pieds de la statue 
de MelSagre. Le cicerone comprit la question sau- 
grenue de l'officier. Razza perduta ! repliqua-t-il si 

17. 
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viveraent que les visiters mpscovites (teroeurerent la 
bopehe beante. 

M. Rosa ne s'est pas pr6par6Jonguenjent, comma 
M. Yisconti, aux etudes arcbeologiques. {4 tnpogra- 
phie de la campagne romaine a ete le premier de 
ses travaux, II est parvenu h la poss^der & fond, 
J'aientendudire parM* Leon Repier, dp ripstitpt de 
France, dont il a ete le coliaborateur, que M. Rpsa 
est un topographe consomme. Personne h Rome ne 
le con teste. Sa science archeologique eat ipoips soli- 
dement 6tablie. Cela vient en partie de Tanimosif^ 
que les vrais Ropiaips eprouvejit k le Ypjr seryir les 
Piemontais, de sa male neon treuse idee de depcmillpr 
le Colysee de sa parure verdoyante, et de J'enteter 
ment qn'il a mis h remplacer quelquefois des ruines 
qpi, d'apres les documents, gisentailleurs. Ilp'ena pa$ 
moins mis a nu, au Forum, des mines dp plus bant 
inter^t. Onpretend,ilestvrai,que cesrupiesn'etaient 
pas ignorees, qu'il suffisait d'un condpetepr qpelcon- 
que des fouilles, avec les sommes considerables que le 
gouvernenjent italien a sacriflees, que Rf. Rosa n'a 
pas en grand merite h enfoncer une porte ouverte. 
Mais e'est ce que Ton dit ordinairement des hommes 
qui reussjssept. Ce qui est jpsteipept critiquable, ce 
spnt les travaux qu'il a fait executer en avant de ce 
qu'il a crp £tre le palais d'Auguste, contrairemepl; 
i Topinion des aptres archeologues, qui s'efforfaient 
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de (JemQptrer, par leg preuvps les plmi inpQRteitR- 
bles, que \k s'elevait la Maison #Qr, les mwr* de 
ftl. Rosa, quiimitent jmeruioe, deroutentle W&itPWt 
et yaleitf k r*rcb6c4Qgue eu chef dp gpuvpr#e*npnt 
italien les qualihets Jes plqsifrp¥6renp|em, M, Fip- 
relli, directeur des fouillpp de Pojnpei, et les Pirps 
GanjpcietBruwa Qgwreot p WW tea premiers wch^p- 
logues del'It^e. Le P, GfftFHPciPSt cpjnmP ||. fl^t 
d'Ayrapches. H ainje ^ qoptradictipn ppur la pq#- 
fracJiption, Ilcoritredit vojofltieps la comte de Rossi et 
se pqntfedit lui-m^pae, feute de porpberttafljs. I^e 
P t flruzza 4 jet6 unp vive lumifcrp siu reppRonue 
ftdwiwstratiye des Rqmaijjs, en expliqiwnt leg mar- 
ques d'e*p6dUioR grft^eg mv leg [wt>res de I'Ew- 
poriurp. Jl a rpijssi a lire tous pes signes, a ppnst$t,er 
que tel blop portent tel pbiffre 6tait h dpstinatioq de 
tel payg, ft se rendre cojnpte de I'import^nce 4e Viflr 
dustrie d|i marbre daasrancienneRome,et,dH com- 
merce qu'elle er} feisait ayec telle pu telle prgyiqcp. 
II faut se bprner h qijelqqes noms de ^av^nts ; fr 

M. ppnfioiflpagpj, priaqe et munisRMtfli W P&FP 
SeccJ^i; h M, Depsa, h M. P^lpaien, qui fHudiejtf l§p 
astres k Rome, ft Turin, i Naples, e$ ppripfcwsgjU 
l'astrQpojpie ; au comte Castracam, dPQt vous tfa- 
duirez le nom par l'enseigne Va-t-tn vi{fa. n dig 
pommissionnairps de Paris. C'est up savapt yers6 
dans la science des diatom 4es. Sa fortune I141 a per- 
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mis de se livrer k cette etude de patience, Mais il me 
disait tristement chez la princesse CarolynedeSayn- 
Wittgenstein, n&e Iwanowska, qui m'a procure 
l'honneur de le connattre, que tout s'en allait k 
Rome, m£me les rentes. lime citait une de ses terres 
qui rapporte plus k Pfitat qu'au proprietaire, ce 
qui prouve Svidemment quel'unite del'Italie ad£truit 
bien des abus de Fabsolutisme pontifical, notam- 
ment le droit du particulier de garder pour lui la 
plus grosse pirt du produit de son travail ou du 
revenu de sa chose, Le docteur Giuseppe Albini, 
professeur de physiologie k l'Universit6 de Naples, 
merite une mention sp^ciale pour une operation de 
transfusion du sang sur une'femme de vingt-neuf 
ans , qui etait atteinte d'une an£mie grave k la 
suite d'h£morrhagies r£p6tees. L'op6ratipn a eu 
lieu, il y a six semaines. M, Albini n'a pas employ 6 la 
methodede la transfusion du sang defibrin£ et filtre. 
II a execute la transfusion directe du sang arteriel 
sortant de 1'artfcre carotide d'un agneau vivant, 
mise en communication avec la veine du bras de la 
jeune femme, au moyen d'un petit tube en "gomme 
elastique, auxextremitesduquelon avait adapts d'au- 
tres petits tubes en verre, dont Tun s'introduisait 
dans l'artere de Tagneau et l'autre dans la veine de 
la patiente. La force d'impulsion etait representee 
ainsi par les pulsations du coeur de Tanimal et Telas- 
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ticite de ses arteres maintenait la circulation du cou- 
rant. Le choix de l'agneau, de preference h tout 
autre animal, avait et6 determin6 par la petitesse 
des globules de son sang, destine k penetrer dans les 
vases capillaires qui, chez un stijet anemique, sont 
retrecis. Cette operation a obtenu un plein succes. 
Je ne sais pas s'ii existe d'aulres exemples de trans- 
fusion directe ayant absolument reussi. 



CHAPITP ipi 



L'INGIDENT BB L'ORtNOQDE 



Rome, 27 d&embre. 

On s'occupe beaucoup k Rome de la'demission de 
M. le baron de Bourgoing, ambassadeur de France 
pres le Saint-Siege. La nouvelle s'en est rSpandue 
officiellement, dans la matinee, au Vatican, ou le 
clergS romain et les representants des puissances 
catholiques etaient reunis, en l'honneur de la fete de 
Pie IX, Giovanni Maria Mas tal-Ferretti, dont 1'figlise 
honore le patron, saint Jean l'fivangeliste, le 27 de- 
cembre. M. le baron de Bourgoing n'etait pas h la 
t£te de Tambassade franchise. On apprit alors que le 
bruit de sa demission, qui circulait vaguement de- 
puis une semaine, 6tait un fait accompli. Dans la 
journee, le Souverain-Pontife a re$u M. de Bour- 
going en audience particuliere. II l'a remercie affec- 
tueusement de ses services et Fa lou6 de sa r6solu- 
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tion. Ppis,il lui a fait padeau da &qp portrait, au ha? 
duquel il a ^crit de sa main quelques ligpes 4a sou- 
venir, et il l'a efnbrass6. Je passais tout a 1'haure sur 
la Piazza i\ Yepejria, ayep up ami de l'ambassadeur, 
au momept ou pp diploma^ la traversal, pour ga- 
gner le palais Colonna, Nous pous arr&fope* up 
ipstant, et M. de Jtourgoing raponta qup le Pape 
Tavait apoueilli avep uue extreme bpnt$, et qu'il 
avait trao6 sur la marge de son portrait las superla- 
tifs les plus aiipables, 

Yoici les pjrcopstapces h la suite degquelles la 
deipissipn de M. le barpp da ffourgpipg s'ast pro* 
duite. 

Le Rpi Yictor-gpipaapppl est eu ce ipopaapj, k Na- 
ples. II vjepdra passer h Rome les fStes du prepuer 
jour de Fan et recevoir les complimepts d'usage. 
Jjps ambassadeurs et charges d'affaires a la cpur du 
Qiprinal, accompagpes du persopnel deleur ambas- 
sade ou legation, offrirppt ]eurs hoppnages au Roi 
d'Jta}ie, de mGipe que les apibassadeurg at charges 
d'affaires k la Cour du Vaticap, acporapagqes du 
personnel de leur arobas^ade pu lagatipp, expnipent 
leurs yoeux au SouveraiprPontife, b cette epoque dp 
l'annee, J^es deux corps diplomatiques restent biep 
distincts : le pontifical va au Vatican, le royal va au 
Quirinal. lis ne se plangent pas. Op pe saurait 
exiger que les agents diplomatiques accredits au- 
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pres du Siege Apostolique se presentent au Quirinal, 
ni que les agents diplomatiques accr6dites aupres du 
royaume d'ltalie se presentent au Vatican. Cela va 
de soi. Personne n'&eve une pretention contraire. 
Mais il se rencontre pour l'ambassade et la legation 
de France un cas particulier. 

Une fregate fran?aise, XOrinoque^ mouille dans 
les eaux de Civita-Vecchia. Elle a 6t6 amenee, s'il 
m'en souvient bien, par M. le comte d'Harcourt, 
premier ambassadeur de la presidence au Vatican. 
Le gouvernement fran$ais l'a mise obligeamment k 
la disposition du Saint-Siege, pour le cas ou Pie IX 
ne se croirait pas en surete dans Rome ou jugerait 
convenable de s'eloignerd'Italie. M. Thiers a estime 
justement qu'il serait peu decent d'exposer le chef 
de la religion de notre pays 4 sortir de Rome 4 
Taventure, sans qu'une nation professant le catholi- 
cisme efit la generosite de lui offrir un toit hospita- 
lier. II a tenu une conduite honorable en disant au 
Saint-Pere : « S'il vous convient de quitter Tltalie 
ou si vous y 6tes oblige, la France envoie h proxi- 
mity de Rome un bfttiment portant son pavilion. Elle 
le place sous les ordres de son ambassadeur aupres 
de votre personne ; et lorsqu'il vous plaira de vous 
en servir, vous n'aurez qu'a en exprimer le desir au 
representant frangais. VOrenoque vous transportera 
quand et ou vous voudrez. » 
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Malheureusement, le gouvernement fran?ais n'a 
pas reflechi que Civita-Vecchia est k quatre-vingts 
kilometres de Romeseulement; que le portouTCW- 
noque a jet6 l'ancre est relie par un chemin de fer 
k la capitale, oil resident le Pape et le Roi ; que cette 
faible distance mettait Equipage de la fregate dans 
Tobligation de convenance d'aller au Vatican, aux 
occasions solennelles, saluer le Pontife, au service 
duquel il est prepos6 ; et que la presence, dans Rome, • 
des offlciers de la marine fran?aise allant au Vatican 
et n'allant pas au Quirinal, etait de nature k faire 
naltre un conflit. L'evenement d&nontre aujourd'hui 
Timprudence du cabinet de Versailles. Le conflit a 
6clat6 et ne tourne pas k notre avantage. Car, si Ton 
en croit le r6cit des petits details qui Font amen6, le 
gouvernement fran^ais a ete flnement joud par le 
gouvernement italien, lequel excelle dans Tart des 
petites ruses entortillees et habiles. 

Au \ w Janvier de cette annee 1872, les officiers 
de XOrinoque se sont presents au Vatican. II eftt 
ete extraordinaire qu'ils ne s'y presentassent pas. 
Le Pape aurait pu se dire : « Comment; je suis sans 
arm6e, sans flotte, sans defense; un peuple ami 
m'envoie un vaisseau, destine k me servir de refuge, 
si la n6cessit6 le veut, et les officiers qui montent ce 
vaisseau, k quelques kilometres de mon palais, ne 
viennent pas m6me m'assurer de leur respect! Jene 
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m'epibftrquerfli jamais avec eux : ijs servient capa- 
bles cle me jeter par-rtfessus le bor4. » Equipage 
de Civita-Yecchia ne pouyait dopp p&s pp pa§ yenir 
^u Vatican, 

II paratt que, sans p'offusqper tr&s-opyeFtemeat 
de cette visite, parce qpp le gouverneipppt frape^is 
ntyqit pas, k cette epoqpp, de prinistre aupr&s 
du Quirinal, et que 6pHP circonst&nce spffisept a 
expliquer, aux yepx du mqnde diplomatique, leur 
non-prespptatipp ^ la cpqr $u Roi, il paraH que 
M. ViscQnti-Yenosta j pripisftp des affaires etrangeres, 
aprftit adresse, par le cpqpl du ppmmandeur Nigra, 
mipistrp plepjpotpptjipre d'fyalie a Paris, des obserr- 
yatiqns h M. le comte dp Jlpipusat, 

* Jfajs enfin, auraU-?U dit de son ton aimahle, 
Tltalie et la France sont deux sceurs : «-?•. deux samrs 
peuvept s'abhorrer ; — Tltalie a le plus vif desir dc 
vivre en bonne apaUip avecvotre pays.Il.vous a plu 
(J'pnvqyer YQrfaogve k Civita-Yecchia : nous avons 
qede, paalgr6 les encouragements de r opinion ita- 
lienne. Yous voulez proteger le Saint-Pere, nous le 
voulons coiprae vpus. Soit! que YQrdmque continue 
k piouiller k Civita, hien que la suspicion qu'il te- 
moigne soit blessante pour nous. Mais, au moins, 
yous ne nous refusereapas cette marque inoffensive 
dps bonnes relations que nous entretenons. VotPe 
fregate est dans un port du royaume cHtalie. Eh 
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bien ! np chagrineriezrvpus pas gratuHpjnept pptrp 
e*cellppt Roi, qui eurpe la France coipmp le P^mqpt, 
ep envoyapt yos offipiers au Vatican et op refus$pt h 
Sa Majeste le plaisir 4e serre* la main h ces braves 

M. Yisconti-Yeposta raisonnait en bomme avise. 
M» Thiers, pris au piege, et n'ayant pas de bonnes 
rajsops & opposer au priqistre Halien, a envoy6 l'pr- 
drp aux officiers 4? YQrinoque de se rendre h Rome, 
le l? r janvjpr ^ 873, pour y presenter leurs hommages 
au Pape et au Roi d'ltalie. II a t616grapbie en m6me 
terpps h Jf . le barop 4e Bourgqipg de se pr&pr h 
cette porpbipaisoq, M t le bpqp de Bqurgoing s'est 
4it: <i Mais non, je suis amb^psa^eur 4e France pres 
le SaintrSiege, et p'fti rien k fyir e W Quirinal. I/e?- 
quipage de rOr^najwe psfc sous mes ordres et non 
pas sous les ordres du ministre pleqipotentiaire de 
francp pres le rpi d'ltftlie. VQHnaqw est Jt Civita- 
Yepchi^ ppur le Pape pt pop pour le Rqj ; il est m*me 
pontre le Roi. \\ ser&H plus qu'ptrange que les offlr 
piers de la fregate donuftsspnl le gipguber spectacle 
4e gens qui seryept \ la (pis piep et le diahle, Je 
pe puis cpnseptir, p*oi ipur chef, h ep qu'ijs pp pr6r 
sentent chez celui, contrelequel ils seront peuMtpe 
appel6s iprotpger le Squverain-rPoptife. » 

M. de Bqurgoing 6tait 4ans le vrai> toqt cppppp 
M, Yi^coptirVeposta p( tqut cqmme M. Thiers. Crai- 
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gnant cependant que ce conflit n'eAt des conse- 
quences dangereuses, M. de Bourgoing demanda 
t616graphiquement au gouvernement francais un 
d61ai de trois jours. II esperait qu'une eclaircie se 
ferait pendant ce laps de temps et que Ton trouve- 
rait un moyen de conciliation. On assure que M. le 
ministre des affaires 6trangeres de France aurait 
ripondu immediatement k Uambassadeur d'avoir k 
se decider le jour mfime. Sur quoi, piqu6 au irif, 
M. de Bourgoing aurait, par te 16 gramme, resigne 
ses fonctions. 

Que M. de Bourgoing ait donne sa demission 
parce qu'il a cru inconciliable avec son devoir la 
combinaison qu'on lui proposait, ou parce qu'il a 
et6 froisse de Texigence du cabinet de Versailles k 
vouloir une reponse instantanee, sa conduite a ete 
digne. Par le temps de desint^ressement democra- 
tique et de fierte republicaine ou nous vivons, il est 
si rare de voir un homme abandonner, par scrupule 
de conscience ou mfime par amour-propre, une 
ambassade et cent cinquante mille livres de traite- 
ment, que, en temoignage du respect que cet acte 
m'inspire, je suis all6 aussit6t m'inscrire k Fambas- 
sade. 

Les choses en sont \k. La demission deM.de 
Bourgoing a et6 acceptee, dit-on. Dejk m&ne on 
parte de son successeur presume, M. de Corcelles, 
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qui serait accueilli favorablement au Vatican. M. de 
Corcelles sera-t-il envoye k Rome avant le l er jan^ 
vier? Autorisera-t-il Fequipage de YOrenoque k se 
presenter au Quirinal ? ou Tequipage restera-t-il a 
bord, et ne viendra-t-il ni au Quirinal ni au Vatican? 
II eftt ete bien plus simple, si le gouvernement 
fran?ais avait pris la peine de pr6voir les conflits 
que la finesse italienne cherche sans cesse a sbule- 
ver, en nous mettant dans nos torts, il eftt ete bien 
simple, dis-je, d'&viter toutes ces v6tilles d'eti- 
quette. 

II fallait que M. d'Harcourt laiss&t YOrtnoque k 
Livourne et qu'il ne l'amen&t pas k Civita-Vecchia. 
Livourne est assez pris de Rome pour que, en moins 
de trente heures, le Pape se decide k partir, telegra- 
phie sa resolution au capitaine de la fregate, et 
prenne passage. Car il faut admettre que le gouver- 
nement italien ne s'opposera pas k son depart. Dans 
le cas contraire, que YOr&ioque soit en panne h Li- 
vourne, k Civita-Vecchia ou dans le Tibre, k Porto 
di Ripetta, les bersaglieri envahiraient le Vatican, 
s'empareraient du Pape, bien avant que le Pape 
n'eftt le temps de se r£fugier sur notre b&timent. 
Mais Livourne est cependant assez eloign^ de Rome 
pour que le Pape ne se fut pas formalise de ne pas 
recevoir la visite de Tequipage, et pour que toute 
cause de conflit entre le Quirinal et le Vatican n'6- 
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clatAt pas Stir hdtre figtire. Noite atlrions 6vii6 Ainsi 
cette petite gifle, qui fait partie de la s6riie des sduf- 
ftets qiie l'ltalie s'amuse 4 tious donner depuis deux 
abs, suivant repression dont se strait derdht moi 
lft {milCdsse Altieri. 



CHAPITHB XXYII 



$EIN*ftES fiT SGULPTEURS 



Borne, 29 dtfcembrc. 

On cotisidere volotitiets lltalie Cbiiime ttrid terre 
iu£ptaisable, titi les arts fleurissent soils un prtH- 
temps Gternel. Les Strangers y viennent achetet 1 des 
toiles et dies ttiarftfes, daiis la persuasioti que ses ar- 
tistes, ceux de Rorne stirtout* fcdnsfcrtentle g6nie de 
Raphael et de Michel-Attge, doht ils dtit les ehefe- 
d'tetivre poiit rtibdfcles. betaaiiddiis-eii pafdoti du* 
6trafcgers et aut artistes. La Rome des arts ri'est 
plus gufere qii'un diantier, oil dcUt tiiille dUtHefs 
fitendent de la couleur du Squarrissent des blocs. 
Quelques talents d'elite Smefrgeilt settls de la fdlile 
des itidustriels de la palette ou du eiseaii. L'art ft 
suivi la pente du Steele teteles banalities de Fittdus- 
trie. II n'a plus, pour protecteur, des Lauretit-le- 
Magnifique ni des L6oii X* il a des debduch^s daiisi 
le negoce. Les marchands de Paris, de Londt*es, de 
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Yienne et de Bruxelles activent la production des 
ateliers romains, comme le jardinier h&te les fleurs 
d'unc serre. Sous leur influence mercantile, le pein- 
tre et le sculpteur ne songent plus qu'k s'enrichir, 
en fabriquant desmeubles, qui une toile, qui une sta- 
tue, livrables et payables k quatre-vingt-dix jours. 
Les Americains contribuentdavantage encore icetle 
corruption. Car le Yankee n'est pas connaisseur 
comme Goupil, ni prodigue comme lui, par calcul. 
II vient k Rome, pour former une galerie destinee k 
sa maison de New- York, de Philadelphie, de Bos- 
ton ou de Chicago. Peu lui importe de mettre la 
main sur une Madona di Foligno ou sur un Apollo 
del Belvedere. 

ITimportant, pour lui, est de payer cher, afin de 
pouvoir dire, en se rengorgeant, k ses compatriotes 
transatlantiques : « Aoh ! cette mousee a caout6 a m6a 
une million de dollars! Aoh! » Tout le sentiment 
qu'il a des arts se traduit par ce: « Une million de 
dollars ! » Aussi offre-t-il aux plus inexperimentes 
des artistes trois ou quatre mille dollars pour le 
plus insignifiant guitariste peint sur la plus vulgaire 
botte a cigares, ou pour la plus mievreuse des sta- 
tuettes. Le debutant 6bloui ne veut plus travailler 
que pour les hommes aux dollars. II connalt cin- 
quante artistes qui se font un revenu enorme et ne 
possedent pas un croquis en Europe. l\ mil leur 
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exemple et exp6die ses moindres denrees en Am6- 
rique. A partir de son premier envoi outre-mer, il 
est perdu. 

Ce fait, qui est g6n6ral a Rome, explique pourquoi 
la peinture decorative et historique, c'est-i-dire la 
grande peinture, est h peu pres delaissee. L'essai 
malheureux que Podesti en a fait au Vatican lors- 
qu il a peint les fresques, qui font suite aux cham- 
bres de Raphael, est la triste preuve deson abandon. 
II n'en pouvait 6tre autrement. La peinture decora- 
tive et historique demande non-seulement un vrai 
savoir, mais un travail dont la lenteur ne s'accom- 
mode pas avec la rapidite et Tabondance productive 
du journalisme pictural d'aujourd'hui. En revanche, 
la peinture de genre est en pleine vogue. Les titats- 
Unis en font leurs delices, et les artistes romains en 
achetent des terres. C'est le monde renverse. On ne 
dit plus: gueux comme un peintre. On dit: faire 
fortune d'un coup de pinceau. On ne va plus rfiver 
ni verser des larmes devant la Transfiguration oula 
Communion de Saint JerAme pour ravir au mattre 
,de Urbino ou au Domenico une etjncelle du feu sa- 
cre. On copie Meissonnier. VoilJt oil cent jeunes 
peintres, brillants de talent, en sont reduits. 

Quand je parle des peintres romains, j'entends 
parler des peintres qui habitent Rome et non de ceux 
quiysont n£s; comme Ton dit, en parlant delafleur 

18 
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de Fratlce et de l'^cume d'Eurbpe (}di fortnfettt la 
population de Paris : les ParisiebS; les artistes pari* 
siens, les ecrivains parisiens, le genre parisieti. Si 
j'aVais k parler des seuls peihtres roitiains d'bftgihe, 
jfe ne sais pas si je pourrais citer dix Horns* Cdilhus 
tnfime datis leiir ville natale. C'est done des peintfes 
qui oti fait de Rome leur patrie adoptive tpi'il s'a- 
git. Leuf nationality servifa k les clasSer, toiit eti 
faisaht observer qu'ils cultivent tons la peinttlre de 
genre, et que M. Meissoilnier est, atlX yetix de la 
plupdrt, la plus haute expression de Tart modern^; 
Toutes les autres observations gen^rdles, qui prece- 
dent, s'appliquent Sgaleinent aux Fran^ais, aux Es- 
pagnols, aux Beiges, aux Allemands, kux Anglais, 
aux AmSricains de T6cole acluelie de Rbme* 

L'Ac&dGiiiie de France , que M. Hubert dirige 
habilement, est aujourd'hui le seul cercle attisti* 
que de Rdtoe, oix Ton tt&sistd k Tengotietnerit pour 
la peinture des devants de cheminfos, ofi Tori cotiti* 
Hue k enseigner les principes de l'aft ciassique, et 
bu Ton 6tudie s^rieusemetit les maitres romains et 
florentins. II a 6te question, k Paris, de la suppri- 
tner. Ce serait faire un plaisir 6norme aux Italiens, 
qui la jalousent et qui cherchent, par tous les de- 
tours, k s'emparer de notre Villa- Medicis ou mfrne 
k la morceler pour agrandir leur Pincio. Ce serait en 
outre un acte bieh inopportun, puisque cette sup- 
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pressjon cpinciderait fivec la fqndation d'unp Apadpr 
mie anglaise et d'une Academie pru&sieone, que le 
gouvernemep|; britapnique et celui de TAJlepaagne 
du Nord se prqposept d'ouvrir h Rome. 

Les Allepiands nptapjment ep seraippt enchantes, 
eux qui domipent politiquement Rome, et quf p-oqt 
pas etabH s&ns arri£re-pepsep leur Legation au-:4 e s- 
sus du Capitple. II fyut espSrer que ce projet paal 
iqspirp ne recevra pas d'execptiqn. (Jar, c'est en 
grande partie k F Academie que nous dpyqpg de pos- 
spder vine ecole inpontestableraent sup^rieuf e h celle 
4p nos voisins. C'est elle qui a fprra6 les Jqgres, }e& 
Flandrin, les Bapdry et; ce§ peintpes d^qratpurs 
qip p'ont actuellepaeqt <\e$ 6gaux daps aucpp psiys, 
et que l'Angleterre et la Rpgsie rechercftent entre 
tous, pour la decoration de leurspalajs, II ypup 
pv»tre n^Qtif de copserver TAp^demie. Les jpppes ar- 
tistes y re?Qivent ponrseplppippt 4'pxceUentes ler 
$qps ; Us y tropvept lps ipayens de su^sister pen- 
dfipt )es §mm si dures du noviciat artistjque. Lps 
seplpteprs surtopfc pe pourraippt sq former s^ns son 
copcours. Le iparbre et rhpspjtali$ quelle leur of? 
fre sont d'pp pri* ipestimabje. Up pftpvrp ipcoppp 
ne sp procure pas pn bloc de troig millq fr^pcs spr 
1$ garantjp de sop g6nie problefpatique. 

Paripilesjfippes peqsiqppaires d'&YPflir qpisont 
actpellement h Y\.ty&bvote % tt copviepj; de pjettre en 
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premiere ligne MM. Blanc, Blanchard, Merrier, Le- 
febvre et Machard. Ce dernier, qui est l'hfite habituel 
du Bosco de la villa, vient d'achever sa Sultane favo- 
rite, dont le colorisest d'une fralcheur delicieuse. 
Je 1'ai vivement engag6 k l'exposer a Paris oil elle 
obtiendrait, je crois, un grand succes. 

Les Espagnols de Rome forment le bataillon le 
plus brillant de la colonie artistique. La facture et 
Texecution de leurs oeuvres sont presque toujours 
surprenantes d'habilet6. Comme faire et execution 
de metier, pour se servir de Targot des peintres, ils 
sont bien superieurs k tous les autres. Fortuny, qui 
a longtemps habite Rome et qui vient d'y arriver, k 
son retour de Madrid, est k leur t6te. II est le peintre 
le plus 6tonnant de Rome. Une veritable ecole d'a- 
quarellistes s'est form6e sous sa direction. 

Malheureusement, tout le mSrite de Fortuny lui 
vient de ses qualites personnelles. Ses imitateurs, 
n'ayant ni son goiit, ni le charme de sa composi- 
tion, ni sa distinction, out presque tous fait faiusse 
route. Son elfeve le plus distingue est Villegas. L'exe- 
cution du disciple est aussi 6tourdissante que celle 
du maltre. On peut lui adresser le reproche de l'i- 
miter un peu trop. Toutefois, il est moins connu. II 
ne Test mfime pas du tout a Paris. Ses toiles sont 
toutes en Amerique. Mais tous les copistes de For- 
tuny n'ont pas reussi k Tegal de Villegas. Beaucoup 
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de jeunes Italiens ont 6choue dans la voie qu'il a 
tracee. On peut citer parmi ceux qui y obtiennent 
quelque succes, MM. Simonetti, Rossi, Tusquets. 

Les Beiges commencent k se compter. Le premier 
d'entre eux est M. Bourlard, qui a su exprimer 
avec une verite que personne, avant lui, n'avait 
trouvee, le caractere grandiose de la campagne ro- 
maine. II est un peu trop decoratif . 

Quant aux Allemands, ils deviennent de plus en 
plus nombreux. On ne rencontre que des Allemands 
en Italic Mais il paralt qu'ils ne se contentent pas de 
voyager avec nos milliards, ils envoient encore des 
pensionn aires etudier k Rome Tart de la peinture. lis 
ont fonde un cercle. Ils vivent ensembleet se soutien- 
nent. II n'est pas de peuple qui comprenne mieux que 
le peuple tudesque la puissance des societes d'admi- 
ration mutuelle. Depuis la mort d'Overbeck, leur 
colonie ne compte aucun talent remarquable. Ils 
battent, il est vrai, la grosse caisse autour dupeintre 
Ferbach; je crois, toutefois, qu'ils auront de la peine 
k enthousiasmer le public pour le talent froid et pe- 
dant de leur grand homme. 

Parmi les Anglais et les Americains qui essayent 
d'aborder la peinture, on remarque dej& quelqucs 
paysagistes distingues : M. Hazeltine et M. Poing- 
dextre (poing droit : un de ses ancGtres a d\\ assom- 
mer k la boxe quelque gentleman). 

18. 



3|8 NOTES SUR ROME ET L'lTAUE. 

« 

J,qs observation que j'ai failles, k propqs de \& 
pplBlwe* j e k? repfcte a propos de la sculpture ita^ 
ljenpe. E'le Yit §ur}p pas§e, Ea effet, depuis le Ber- 
lin, ntalie Q'a produit qu'uq seul gp")d spulpteur, 
Canoyft, Encore Canova a^il uqp reqopaipee biea 
gurfaite. On dirait que 1'qji a dpsosg£ $ps statues, 
Elle§ o'QBt ni os qi muscles, (Test tput rood- ka 
sculpture franfaise a prodijit, att PQRtrftire, dans la - 
jpSpge periqde, les Puget, les CoyseyQX ? le& Cous- 
tpw, Jes Falcqpet, le$ JjQudon, les* ^Uegrin, les &Qr 
{Uqp, le§ David d'A-Pgers, les Barye, les (JuilJaqme, 
Ips Qarpeau^ pt bipn d'autf es dpnt les mm §UWi- 
Y^oRt, 

II semblerait pependant que 1ft sculpture eutdu 
repoiisser sps rejetous plus facilement h Bome que 
dans aucime yille de France, 

^ulle part i\ n'y a mutant de sculpteurs, et puJle 
part peut-£tre on rp depense chaque aRnee des 
gommes aussi copsiderables pour la decoration 
sculpture des monumepts ou des place§. Ces oopr 
cjitjons, exceptioaaeUemeqt favorabjes d'exi&teppe., 
n'ont pu empScher les scujpteurs de sypponaher h 
}a teutation des Yankees. Les Italieps, le£ Jdilagais 
gurlout, si admirablement doues pour la sculpture 
et qui viennent, au Rionde uu raarteau a la maiflt 
ypuleat tous arrive^ a la fortune parTAmerique, Leur 
talent survit encore daus les details de leur sculpture 
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de genre: fleprs,feuilles, plumes d'piseaux, ptoffes. 
Pes painuties ppntfopiilees merypiUeusement. Mais il 
ue fapt pas lepr deompder de la sculpture sejieuse et 
soptenue, lis pptopblie le desgin, Tart dp mettre en 
leuf place lps os et les muscles, qui dpnnept de la 
vigueur pt de rauimatiop aunwhre. ^s classiqpes, 
cepx du mpius qui se deperpent pette appellation, 
fqpt de la sculpture roqde et r4ti$see, qpi resemble 
h du mauvais Canova. Qqelques^uqes de leurs sta- 
tues de femmes offrent up pertaip charme, qui dis- 
paralt au premier examen, Leprs statues d'hpm-r 
mes, de herps et de dieux sont Unites copiees sur up 
moul^ge : ce qui est Ja plus detestable m&pierp fa 
faipe de la sculpture, ^e moulage, e'egt la nature 
inwumee. tes mitres seplpteurs foqt du gracieux, 
dp maui6pe et du fade, kes spjets de leurs statues 
m supre seipblept tous erppruptes h des cquvertures 
de romances frappaiges. (Test ppe petite femme qui 
a pepr d'un le^ard, ou toute autre ipveptiop de cettp 
forpe, Tppt pejp. se ypnd comme du pain au « 4pb! » 
plus offrept et dernier epphensspur, U p'p&t m^Rie 
pas d'artiste pp pep bien pose a ftpmP qui pe ppjsse 
dire, comme un sculptem* trqsrponpu: « Yqus 
voyea cette statue! e'est la vipgtrpeuvieme popie, 
grande comme nature, qpe je fftis pour 1'Ameri- 
que, » 
C'est & la petite exposition qui prepede les envois 
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de Rome k Paris que nos jeunes sculpteurs frangais 
montrent au public romain qu'ils suivent plus fide- 
lement les regies de la sculpture saine et correcte des 
Anciens. L'ltalie ni aucun pays peut-fitre n'ont pro- 
duit, dans ces dix derniferes annees, des oeuvres 
comparables au Saint Jean, au P6cheur,hVUgolin, 
au Combat de coqs, au Narcisse et au David^ que 
MM. Dubois, Falgutere, Hiole, Carpeaux et Mercier 
ont sculptes et exposes ici. 

II est utile de faire observer a ce sujet que Ton 
pourrait bien adopter enfin, eu France, la grande 
sculpture pour la decoration des villes. Nousne 
manquons pas de statues. Mais nous n'avons pas, 
par exemple, deux fontaines qui meritent d'etre 
vues. Je ne dis pas qu'on eleve des fontaines feeri- 
ques, comme celles de Trevi ou de la place Navone, 
comme la premiere surtout. On pourrait tres-bieu 
aussi ne pas imaginer les grotesques decors d'O- 
pera en carton, que Ton voit sur la place Saint-Mi- 
chel ou au Ch&teau-d'Eau. Je parie que si la muni- 
cipality de Paris donnait k quelque architecte le soin 
d'elever une fontaine k obelisque, celui-ci ne trou- 
verait rien de mieux que de l'asseoir lourdement sur 
un piedestal, au lieu de le hisser, par exemple, sur 
la croupe d'un elephant, comme le Bernin a fait k la 
Minerva. 

II me semble egalement que, pour preparer les 



PEINTRES ET SCULPTEURS. 321 

pensioniiaires de l'Acad^mie de France k ces con- 
ceptions originales, il ne faudrait pas les traifcer en 
61fcves,neleur demanderquedes «morceaux,» comme 
Ton dit en style d'atelier. Au moinsfaudrait-il, dans 
les derniers temps de leur sejour, les habituer & la 
sculpture decorative, h la grande composition. II 
faudrait m6me exiger d'eux un peu d'architecture. 
On n'est jamais un grand sculpteur, si Ton n'est pas 
quelquepeu architecte. 

Cette reflexion faite, il n'est pas long d'enumerer 
les sculpteurs qui sont en renom dans la Romed'au- 
jourd'hui. M. Dupr£, de Florence, est le premier 
artiste deTIfcalie. II esthorsconcours. Autour de lui, 
rayonnent quelques noms. A Rome, M. Monleverde 
a montre un talent original dans sa statue de Fran- 
klin. I/Espagnol Sunol, les Allemands Muller et Kopf 
sont les meilleurs sujets des colonies espagnole et 
allemande. Les Anglais n'ont aucun des leurs qui ait 
perc6 depuis la mort deGibson. Un Frangais, M. d'E- 
pinay, se distingue par un talent tres-personnel et 
par des productions originates. J'en ai parle prece- 
demment. Les Americains out un groupe de sculp- 
teurs, ou domineReinhardt. Une vingtaine de jeunes 
Am6ricaines, la chevelure rousse au vent (on dirait 
toujours qu'elles sortent du lit), font aussi de la sculp- 
ture. Elles ne savent mfime pas dessiner un ceil : ce 
qui ne les empfiche pas d'attaquer carr6ment le 
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m^rbre, Elles preferent rhojflroe geuer&jejpent, J'efl 
ponpaisi upe qui s'est njise eft t^te c(e spulpter, de 
priipe-saut, yn sepateur remain, ni plus ni mqips. 
Squ mqdele s'est mis ea tfite, de son c6te, de s'$- 
poowacbef fie l'Americaine. II ne peyt teni? en 
placp, et 1'iVlTiericaine pique en\ain spn cise^u daps 
le puirbre, Yqus \oyez fllcf la comedie, si vou§ ne 
Ypyez pas ie sepateur. Je peparlerai pas des farceurs 
qui font peniblement des statuettes en mie de paip, 
ptj qui les font ensuite a grandir pi.athematique- 
mpqta pn iparbre, par 4 e s sculpteijrs dp troisjeipe 

P«lre.» 

jRQBie ps| paeqac£e d'une sterile plus complete en- 
pore t A paesnre que la politique, c'est-Mire l'$gi- 
t^tipn V ei )Vfihit, J)e^ucoup de pejptres et de ^pulp- 
teurs vopt pljercjier a Florence un sejopr plus; 
traqquille etplus propipe M'etude. Jl seraitplajsftpt, 
pu yente, de Yoir les usines fumer dans Rome et 
les prts s'gxijer. Ilestdesgspgquiprjeraiept: « J4*r 

ra<4e I Adfflirea te prQgrps ! 9 



CHAPiTRE XXVIII 



LA PRINGESBE Dfi SAYN-WITTGENSTEIN 



Rome, 31 dlcembre. 

II est pell d'esprits fcussi Tigoureux, dilssi chfe£* 
fcheurS c|ue Celul de la princesse Cdrotyne de Sayti- 
WUtgensteiii-Berlebourg, tiee princesse Iwadovska; 
(Test metfveille de voir tant d'ardeUr ! La princesse 
n'fest pas urie etlfant, puistjufi le prince Codstatifciri-* 
Victor-Emest-fimile-Charles-Alexandre-Fredfiric d8 
Hohehlohe^Sfchillingsftirst, tnembre de la Chaiiibre 
de$ Seigneurs d'Autriche, conseiller intittte et chdM- 
bellan de 1'Eniperear Fftmcois-Joseph, mdjbr gfitifc 
ral et premier grand mattre de la coufr, cheyalief 
de Tordre de la Toison d'or, a 6potis6 sa fille, la 
princesse Marie- Pauline-Antoinette, n6e le 18 ifc 
Trier 1837, suivant la page 142 de TAlmanach de 
Gotha, cent dixieme annee, 1873, ou le 7 fevrier 
1837, suivant la page 206 du mfime ahnanach de 
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la m£me annee. Ces Allemands invraisemblables 

i 

commettent des inexactitudes comme tout le monde. 
Si la date de la page 142 est la date vraie, la prin- \ 
cesse Iwanovska comptait dix-huit ans et on ze jours 
au moment ou elle a donne une heridere au prince 
Nicolas de Sayn- Wittgenstein -Berlebourg. Si la 
naissance de la princesse Marie de Hohenlohe re- 
monte, au contraire, k la date de la page 206, la 
fleur du dix-huitieme printemps de la princesse Ca- 
rolyne s'effeuillait le 7 fevrier 1837. Cela ne se pas- 
sait pas hier. Mais je mets hardiment une jeune 
fille au defi de montrer un entrain pareil au sien. 
Je la d6fierais tout d'abord de fumer les cigares de 
la Havane que, chaque soir, la princesse reduit en 
cendres, en savourant son the, k moitie couchee 
dans un fauteuil, au milieu d'un salon jonche de 
camelias, de livres, de tableaux, de bahuts et de 
visiteurs. 

Ayant-hier, la princesse a bien voulu m'adresser, 
avec un mot gracieux, son volume sur Y&glise at- 
taquie par la Midisance. On y sent un esprit so- 
lide. Mais j'avoue que la conversation de Tauteur 
possede un charme qui rend sa lecture moins at- 
trayante. Le feu de la discussion communique une 
chaleur extraordinaire k son esprit, dont les allures 
originales ne s'enferuient pas aisement dans la mo* 
notonie d'un livre. 11 lui (aut la lutte de la parole et 
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la liberte de poursuivre son idee k travers les sujets 
ks plus differents. 

A Tune des soirees que j'ai passees chez elle, la 
princesse de Wittgenstein etait d'une bonne humeur 
qui fouettait sa verve et la rendait etourdissante. 
Elle exposait sa profession de foi religieuse et poli- 
tique. Cela a bien dure cinq heures. J'ai travers6 
quelquefois cinq minutes qui m'ont paru plus 
longues. 

On dit de certains legitimistes qu'ils sont plus 
royalistes que le roi. La princesse de Sayn-Witt- 
genstein est certainement aussi catholique que le 
Pape, et sa croyance est trfcs-6clairee. Elle a inter- 
roge tous les oracles. Elle est remontee aux origines 
de toutes les religions. Elle discuterait au besoin 
avec Confucius, Bouddha ou Mahomet. Si elle rf est 
pas bouddhiste, bien que le bouddhisme ait donne 
toutes les fleurs qui peuvent naitre sur la racine de 
la compassion, c'est que la science illumine son 
coeur de femme et que la comparaison qu elle eta- 
blit entre la religion de l'lnde et la religion de 
Bethleem est k l'avantage de cette demiere. Ne lui 
faites pas une objection ! Elle la refute par cent 
arguments philosophiques, thiologiques ou histori- 
ques, entrem£l£s de citations grecques, latines, 
russes, allemandes, italiennes qui vous ebouriffent. 

Yous pensez bien que son amour pour la religion 

49 
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catholique ne comporte pas un amour bien yioleot 
pour Tunite de l'ltalie. II y a quinze ans que la prin- 
cesse habile Rome. Elle eLait yenue dans la Rome 
papeline y cette grande et silencieuse Vilie £ternelle, 
autrefois si douce k l'&me ! Elle est restee dans le 
parti pontifical le plus ardent* Le Vatican lui envoie 
des bouquets. Elle va causer politique avec le car- 
dinal Aatonelli ou examiner a la lumiere la magni- 
fique collection de pierreries du Secretaire d'Etafc, II 
n'est membre du Sacre-College ni Prelat domesti- 
que de Sa Saintete qui n'ait passe dans ses saloon 

Dire que la princesse fait desvoBUX pour le depart 
des Piemontais, ce serait dire une bien grande 
naivete. Si leur depart dependait de sa volonte, il 
n'en resterait plus un seul, demain matin, sur le* 
bords du Tibre, Mais la princesse place son espe- 
ranee en la France, elle attend d'elle la restaura- 
tion du Saint-Siege. . 

A ce propos, elle professe sur les choses poKti- 
ques de notre pays une opinion tellement originate, 
que je ne puis m'empScher de la rapporter. Elle 
noiirrit . 1'espoir de voir un jour M.'le comte de 
Cbambord adopter le Prince Imperial et les families 
de Bourbon et Bonaparte fusionner. Napoleon III 
est son troisieme Bieu. II esf presque T6gal de 
M. Litz. Je la soup?onne, comme la duebesse Co- 
lonna, de quelque passion secrete pour TEmperetir* 
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Comme elle me demandait ce que je pensais de cette 
alliance : 

« Mais je pense, Princesse, que c'est l'alliance 
de la carpe et du lapin. » 

Je la scandalisais fort. 

« Alors, repliqua-t-elle, vous pr6ferez la fusion 
des Bourbons et des d'Orleans? 

c< — Certainement. 

« — Et comment trouvez-vous le comte de 
Paris ? 

« — Je lui crois un esprit tres-politique et tout 
le calme qu'il faut aux hommes d'fitat. 

« — Et vous estimez qu'il se reconciliera avec 
son cousin ? 

<c — Pomcquoi pas ? 
« « — Et le passe ? 
, « — Et ravenir, Princesse? 

« _ Le comte de Paris voitril favorablement le 
Saint-Siege? 

« rr- Je n'ai jamais caus6 des affaires de Rome 
avec le comte de Paris. Mais je sais que le prince a 
des sentiments religieux. 

« — Eh bien ! n'importe. J'ai toujours foi en 
Tetoile de Napoleon ! » * 



— •* 
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GHAPITRE XXII 



LES DISCOURS DU PAPE 

Rome, l* r janrier 1873. 

L'inquietude augmente au Vatican, k l'approche 
du jour ou le Parlement italien doit discuter, en 
glance pubiique, le projet de loi sur les corporations 
religieuses. La cour pontificate est fort attristfe. 
Pie IX s'efforce de lui donner l'exemple de la resi- 
gnation; mais son Amotion se trahit malgr6 lui* 
Depuis quelques jours surtout, Tesprit impres- 
sionnable du poutife manifesto une agitation inac- 
coutumee. A la nouvelle que le prince de Rocca- 
gorga, qui a re$u de la tiare la faveur exceptionnelle 
de prince assistant au tr6ne, dignity egale au cardi- 
nalat, k la nouvelle que ce prince donnait un bal de 
fusion a l'aristocratie papaline et k l'aristocratie 
royaliste : Eppure e principe assistente al soglio! 
a-t-il repete trois fois, les larmes aux yeux. An 
surplus, l'abstention de l'aristocratie guelfe aprouv6 
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aux Orsini qu'elle gardait ses m6fiances, en mfime 
temps qu'elle a adouci l'amertume du Saint-Pere, 
& la yue (Tune famille, comblee de ses bienfaits, qui 
n'a pas craint d'ouvrir ses salons, an milieu du 
deuil de la Papaute, aux spoliateurs du Saint- Siege. 
Pendant la derniere partie de decembre, les 
preoccupations douloureuses de Pie IX se sont r6- 
pandues en lettres et en discours. 
- II y a quelques jours, le bruit a couru tout k conp 
qu'un garde noble du Vatican s'etait presente au 
Quirinal, porteur d'une lettre autographe du Saint* 
Pfere au roi Victor -Emmanuel, Le lendemain, un 
petit journal publiait le texte de la missive pontifi- 
cate. Elle est authentique. Pie IX priait Victor- 
Emmanuel d'ordonner la fermeture d'un mauvais 
lieu, dont les fenitres s'ouvrent sur T6glise de Santa 
Maria della Croce et surune 6cole d'enfants. Le Roi 
a repondu immediatement au Saint-Pere qu'il serait 
fait au plus t6t suivant son desir. II n'en a rien et6. 
Le mauvais lieu est toujours ouvert. On parle d'une 
deuxieme lettre du Pape au Roi, qui, si elle a ete 
6crite, aura sans doute une reponse favorable et le 
sort de la premi&re. Elle aurait trait k la loi sur les 
corporations religieuses. Mais personne ne sait 
exactement si elle existe. Peut-6tre a-t-on siippose, 
it la suite de la premifere lettre, qu'une correspon- 
dance serait echangee probablement entre les deux 
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souverains. Toutefois, il ne serait pas impossible 
que Pie IX, surmontant sa repugnance, eut 6crit au 
Roi, k ce sujet, sans prendre conseil de son entou- 
rage, ainsi qu'ii fait d'habitude. Quoi qu'il en soity 
la premiere lettre montre l'etat inquiet de Pie IX. 

Mais c'est surtout dans les discours que le Sou- 
verain-Pontife a prononces au consistoire du 23 de* 
cembre et en reponse aux adresses du g6n6ral 
Kansler et des officiers de Tancienne armee ponti- 
ficate, de la noblesse romaine et des gSneraux des 
ordres religieux, k Toccasion des fetes de saint Jean 
TEvang&iste, de Noel et du premier jour de Tan, 
que les preoccupations du Saint-Pere se riYelent 
plus particulierement. 

Au Consistoire , ou plut6t k la provision episco- 
pate, qui a eu lieu le 23 decembre, Pie IX a entretenu 
les cardinaux etles 6v6ques presents, de deux points 
principaux : la loi sur les corporations religieuses 
et la situation de Tfigiise dans les fitats de l'Europe. 
Son allocution est un exposi general de la condition 
qui est faite actuellement au Siege Apostolique. En 
Italie, le « gouvernement subalpin» tient la PapautS 
prisonniere et travaille k la dipouiller « graduelle- 
ment » , ce qui peut 6tre une spoliation habile, maia 
ce qui n'est pas moins une spoliation, a La spolia* 
tion de l'tiglise romaine, a-t-il dit en parlant du pro- 
jet de loi sur les corporations religieuses, s'etendra 
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«ir des biens qui out ete, plus que paries dona- 
tions des Italiens , accumules grace aux offirandes 
des calholiques de toutes les nations et constitues 
dans ce centre d'unite, De cette fa$on, ce qui avait 
ete consacr6 h r usage et au developpement de 
l'£giise universelle touraera, d'une maniere impie, 
au profit de profanes possesseurs. » 

On ne saurait appr6cier plus justement et definir 
plus nettement le veritable caractere du projet de 
ioi pr^sente au Parlement par le ministere Lanza. 
II n'y arien a y ajouter ni rien k en retrancher. Aussi 
con$oit-on que le Saint-Siege ait vouiu protester 
hautement centre cette spoliation. II eut ete indigne 
qull y participAt par son silence. * En consequence, 
a dit plus loin le Pape, nous condamnons au nom 
de Jesus-Christ, dont nous faisone les fonctions sur 
la terre, cet inique et execrable attentat.... Nous 
declarons des h present mil tout ce que Ton fera 
centre les droits et le patrinioine de n£glise... nous 
declarons non valable et nul tout achat, fait h quelque 
litre que ce soit, des biens voles, que le Siege Apos- 
tolique ne cessera pas de reolamer. Que les auteurs 
et les Cauteurs se souviennent des censures et des 
peines spirituelles qu'infligent les constitutions apos- 
tofiqaes.... » L'figlise n'ayant entreles mains, pour 
toutes armes, que des censures eccl£siastiques, 
devait user et a bien fait d'user de ces censures. Elle 



332 NOTES SUR ROME ET L'lTALIE. 

devait h elle-m&ne et au monde catholique cette pro- 
testation. 

Lk oil le discours pontifical au Consistoire a ete 
peut-6tre imprudent, — je ne dispas qu'il n'ait rien 
que de tres-honorable, — mais \k ou il a ete un 
peu malhabile, c'est dans l'examen de la situation 
de Tfiglise dans les divers fitats de l'Europe. II y a 
plus de grandeur, il est vrai, h revendiquer fiere- 
ment ses droits, quelles que soient les circonstances. 
Malheureusement, les choseshumaines, etl&ils'agit 
d'elles, puisqu'il s'agit des relations du pouvoir reli- 
gieux avec les pouvoirs civiis, les choses humaines 
veulent 6tre traitees avec management. Eh bien, 
n'etait-il pas un peu dangereux d'aborder ce terrain, 
h un moment aussi critique pour le Saint-Si6ge? 
n'etait-ce pas s'exposer k aviver, hors de l'ltalie, 
des haines d&jJt trop vives? II eftt et6 preferable, je 
c'rois, que le Saint-Siege ne specific pas nomm6- 
ment et directement ses griefs contre les puissances 
dont il a justement h se plaindre. 

Un premier effet de ces paroles contre l'Empire 
d'Allemagne, quipersecute si mesquinementsoixante 
jesuites et qui a Texorbitante pretention de refouler 
le catholicisme hors des frontieres allemandes, un 
premier effet des paroles pontificates a 6te Tordre 
de depart envoye au charge d'affaires de l'Empire 
prfes la cour du Vatican. Le charge d'affaires s'est 
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fait excuser sous le pretexte d'une migraine, qui ne 
lui permettait pas de presenter ses voeux au Saint- 
Pere ; puis, le soir m6me, il avertissait par un mot le 
cardinal Antonelli qu'il avail regu un conge et qu'il 
partait pour FAUemagne. Le cong6 est simplement 
un rappeL 

Un second effet de ce m6me discours a ete d'exci- 
ter le gouvernement de Geneve contre les catho- 
liques du canton et contre Mgr Agnozzi, internonce 
h Zurich, dont la position devient tres-difficile. Le 
bruit a mfime couru un instant que le repr6sentant 
apostolique avait re?u du Conseil Federal I'ordre de 
quitter le territoire de la Confederation helvetique, 
II n'en est rien, heureusement. Mais il faut de la 
patience pour regler le debat maladroitement en- 
gage entrc M. Mermillod, evfique d'Hebron, auxi- 
liaire de Genfeve, et les autorites cantonales. 

Le Saint-Pere s'est prononce aussi trfcs-nettement 
contre les schismatiques armeniens de l'Empire 
Ottoman, mais * courtoisement sur la personne du 
Sultan et contre la dotation illusoire du clerge espa- 
gnol. 

Dans la plupart de ses plaintes, le Pontife a raison. 
Seulement, je me permettrai d'estimer qu'il eAt ete 
plus politique de garder le silence, en dehors des af- 
faires d'ltalie, qu'il fallait specifier et censurer expres- 
sement.ll sufflsait de protester g6neralement contre 

19. 
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la lesion des droits de Tfiglise en Europe. La perse- 
cution en Allemagne, le conflit genevois, le schisme 
armenien, les disputes du 16gat avec la Porte, la 
dotation chimerique des pr£tres d'Espagne sont 
choses connues, que tout le monde se serait rappe- 
lees k la premiere allusion, mais dont la fl£trissure, 
quoique meritee dans la plupart des cas, est vine 
attaque directe contre des gouvernements deja irrites 
et qui ne demandent, comme r Allemagne, par 
exemple, qu'une occasion de rompre en visiere au 
catholicisme. Je comprends et je respecte l'indigna- 
tion du Pontife. Mais j'aurais pr£fere que son tem- 
perament, porte k Teloquence, eut contenu son 
indignation. L'figlise catholique n'a rien de mieux 
k faire, pour le moment, que se recueillir. Le re- 
cueillement est l'eau fortifiante ou se retrempent 
les oppositions. 

Les paroles duPape au general Kanzler et au mar- 
quis Cavalletti, president de la deputation des nobles 
romains, ont ete encore plus outrageusement tour- 
"nees en derision par la presse italienne. Pie IX, 
parlant k des soldats de l'armee pontificale et rappe- 
lant, pour montrer que la revolution p6rit souvent 
par une cause infime ou par ses propres armes, et 
rappelant que le jeune David avait tue le geant 
Goliath , et que Judith avait coupe la t6te de Holo- 
pherneaveclapropreepee du general des assiegeants 
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de Bethulie, les journaux ministeriels se son! ecries 
aussit&t que le Pape pr&chait le regicide. Le Pape 
ne pouvait pas parler cependant du grain de sabie 
de Cromwell. II 6tait bien naturel qu'il emprunt&t 
ses exemples h TEcriture, s*il voulait exprimer la fra- 
gffite des gouvernements fondes sur la revolution. 
Toutefois, on a remarque, non sans surprise, qu'jl 
avait exprime au general Kanzler l'espoir de le voir, 
lui et ses soldats, eeindre un jour leur <6pee pour 
proteger le Saint-Si6ge, apres le « suicide » de la 
revolution romaine, c'est-&-dire de la monarchic 
italienne. 

Oo remarque aussi que le Saint-Pere repete sou- 
vent qu'en 1874 les choses auront change. 'Cette 
foi ardente dans le caractere imperissable du 
domaine temporel de Tfiglise ebranle bien un peu 
les Italiens. Mais pourquoi en 1874, plutdt qu'au- 
jourd'hui ou demain, la chaire de Saint-Pierre se 
relevera-t-elle? 

Dans son allocution aux nobles Romains, Pie IX 
a dit que le clerge et Taristocratie etaient les deux 
colonnes de la societe. Pr6tre parlant k des nobles, 
il etait tout simple qu'il ne parl&t que des pr&res et 
des nobles. La presse n'en a pas juge ainsL « Et le 
peuple? » mais le peuple est une autre colonne. 
L'figlise, il me semble, lui fait la part plus belle 
que jamais republique ne la lui fera. Ne se re- 
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crute-t-elle pas elle-mfime dans le peuple? eonnait- 
elle des nobles et des roturiers? voit-elle dans le 
monde autre chose que des hommes ayant des pas- 
sions plus ou moins indomptees? 
Vous croyez que ces mfimes ennemis de mauvaise 
; foi ont loue le Pontife de ce que, dans sa reponse 

r aux gen6raux des Ordres religieux, il a exprime 

l'espoir que les 6preuves actuelles concourraient h 
reformer les Ordres monastiques ! Pas du tout. 
« Voyez-vous, ont-ils dit, r£glise est tellement 
pourrie que le Pape en convient. » 

D'ouje conclusqu'en presence de cette hostilite 
injuste et favorisee par la politique italienne, le 
mieux serait de parler le moins possible. 



CHAPITRE XXX 



LA MISSION DE M. DE GORGELLES 



• Rome, 2 Janvier. 

La joie s'est repandue dans le Vatican, k la nou- 
velle que M. de Corcelles etait designe par M. Thiers 
pour recueillir la succession de M. le comte de Bour- 
going, ambassadeur de France pres le Saint-Siege, 
qui jouissait cependant d'un credit m6rite k la cour 
pontificate. Mais les hommes qui traversent une si- 
tuation malheureuse ont l'Ame ouverte aux plus im- 
perceptibles rayons d'espoir. Or, M. de Corcelles a 
fait naitre un instant Tillusion de ce rayon. Son nom 
rappelle tant d'6v6nements semblables h ceux qui se 
deroulentl C'etait en 1850, quelques mois apres la 
delivrance de Rome par les troupes frangaises. Le 
prince Louis-Napoleon, president de la Republique, 
confiait k M. de Corcelles l'honorable mission de 
ramener Pie IX dans sa capitale. Et voilJt qu' k vingt- 
trois ans de date, M. Thiers, president de la Repu- 
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blique, envoie le m6me diplomate aupres du Pape 
Pie IX, depouille de ses Etats, sans pouvoir dans 
Rome. Serait-ce un nouveau 12 avril? 

Une heure apres, Vkme du Vatican se refermait. 
Quelques minutes de reflexion avaientsuffi pour que 
la cour pontificale revlnt au sentiment de la situa- 
tion, qu'elle envisage assez clairement, d'ailleurs. 
M. de CorceUes n'est pas et ne peut £tre, le i er Jan- 
vier 1873, le messager d'allegresse du 12 avril 1850. 
L'armee fran^aise n'a pas expulse de Rome, en juil- 
let 1872, Victor-Emmanuel, roi d'ltalie, comme elle 
avait expulse de la ville papale, en juillet 1849, le 
triumvirat de Mazzini, d'Armellini et de Saffi. La 
France est bien en Republique, ainsi qu'alors. Mais 
il n'y a guere, dans sa situation, que ce point qui 
soit le mSme. Et la monarchic, ennemie du Saint- 
Siege est plus puissante que le club r6volutionnaire 
d'autrefbis 1 et l'AUemagne estl'aUiee deTItalie! 

L'iilusion a done ete bien courte. Toutefois, le Va- 
tican, qui venait de repondre au telegramme de 
M. de CorceUes par Tassurance gracieuse que le Si6ge 
Apostolique accueillerait avec satisfaction l'ambas- 
sadeur d6sign6, qui subordonnait courtoisement son 
acceptation k Tagrement de la curie romaine, le Va- 
tican apprit bient6t, non sans etonnement, que 
M. de CorceUes partait pour Rome, chargS d'une 
mission prealable h son entree au palais Colonna. On 
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se demandait comment M. de Corcelles se rendait k 
Rome,' aupres du Saint-Pere, pour un autre objet 
que la presentation de ses lettres de creance, puis- 
qu'il avait re$u la reponse positive, de laquelle de- 
pendait sa resolution, qu'il serait le tres-bien venu 
au Vatican. Estimait-il que la depSche du cardinal 
Antonelli n'etait pas assez affectueusement formelle? 
Voulait-il recevoir de la bouche mfime du Pontife la 
confirmation des paroles du Secretaire d'fitat, mi- 
nistre trop jalouxcependant de la confiance du sou- 
verain pour l'engager sans son aveu expres? Et, si 
ce n'etait pas la crainte d'un maieutendu sur les in- 
tentions vraies de la cour pontificale h son sujet qui 
motivait ce voyage un peu extraordinaire, sinon 
extra-diplomatique, de quelle mission de M. Thiers 
etait-ilporteurqu'iln'auraitpuremplir comme am- 
bassadeur de France? 

On s'est perdu en conjectures jusqu'k ce que les 
communications semi-officielles, venues de Paris, 
aient appris aux Romains que ML Thiers envoyait 
M. de Corcelles a Rome, en descente de lieux, a peu 
prfcs comme, avant de signer un bail, on envoie 
quelqu'un s'assurer que le logement est habitable et 
les plafonds en bon etat. Cette precaution inaccou- 
tumee a cause quelque surprise. Si difficile que 
puisse £tre la position d'un diplomate dans un pays, 
soit par suite des embarras interieurs de ce pays, 
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soitpar suite des relations internationales, il y a 
quelque imprudence k l'envoyer ainsi en explora- 
tion, parce que son acceptation ou son refus ulte- 
rieur est un prejugement de Tetat politique de ce 
pays, qu'il est peu habile de constater diplomatique- 
ment, apres enqufite, h la face de TEurope. D'un 
autre c6te , on reconnaissait que l'antagonisme de- 
plorable de la Monarchic et de l'£'glise en Italie, que 
la presence du Pape et du Roi dans les mfimes murs, 
que la double representation dela France k Rome, et 
que la position, a tous egards delicate, du gouverne- 
mentfrangais pouvait expliquer jusqu'a un certain 
point une conduite aussi anormale. Onconvenait que 
M. Thiers avait quelque raison de prendre des ga- 
ran ties; que, dans la pen see, ou il etait justement, 
que M. le comte de Bourgoing avait saisi le pretexte 
de Tincident de YOr4noque pour se degager d'un 
avenir assurement orageux, il tenait, non k tort, k 
ne pas aggraver les choses, en s'exposant, par une 
nomination immediate, k voir son ambassadeur lui 
envoyer prochainement sa demission. 

Mais on objectait, non moins raisonnablement, 
— car tout le monde peut avoir raison k la fois au 
milieu de ce chaos Strange, — on objectait que la 
sagesse m£me de r obligation, ou M. Thiers mettait 
M. de Corcelles, de voir de ses yeux les 6cueils k tra- 
vers lesquels il allait s'engager, avant d'y faire le 
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premier pas, pouvait touraer contre le gouYerne- 
ment fran^ais. M. de Corcelles, en effet, connalt les 
affaires d'ltalie. Le jugement qu'il portera sur elles 
a une valeur particuliere. On aurait compris qu'il 
eut refuse, a Paris, l'offre que M. Thiers lui a faite 
de la succession de M. de Bourgoing. Ce refus eAt 
6te regrettable, peut-6tre, mais on ne lui aurait 
donne aucune interpretation f&cheuse. Au contraire, 
M. de Corcelles, qui a deja ete ambassadeur aupres 
du Saint-Siege, qui estreellement agreable k Pie IX, 
dont le nom m6me eveille des esperances, vaines 
sans doute ! M. de Corcelles vient k Rome etudier la 
situation . II y yient, apres que les telegrammes offi- 
ciels de Versailles ont annonce au monde entier qu'il 
n'acceptera le poste d'ambassadeur de France au 
Vatican qu'autant qu'il aura reconnu, en personne, 
la possibility d'etablir, m&me precairement, un mo- 
dus vivendi quelconque entre le Vatican et le Quiri- 
nal. La constatation faite, si M. de Corcelles refuse 
l'ambassade, que resultera-t-il de son refus? La 
preuve que Tun de nos diplomates, les plus versus 
dans la question romaine et les plus agreables au 
Saint-Siege, a juge la situation inacceptable; la 
preuve que la pretendue perfection de l'6tat de 
choses h Rome est simplement un monstre a deux 
tfites; N'est-ce pas souleyer un conflit avec 1'Italie? 
conflit que Ton veut eviter. N'est-ce pas interdire 
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•& tout diplomate prudent d'accepter notre repre- 
sentation au Vatican, apr&s le refus deM.de Cor- 
relies? 

On ne comprenait pas, tout compte fait, que le 
gouvernement de M. Thiers se fftt engage dans cette 
Toie, ni que M. de Corcelles eAt consenti k l'y suivre, 
au risque d'aboutir k 1'impasse redoutee. La troi- 
sieme phase des impressions du Vatican a ete, par 
consequent, un peu d 'irritation contre M. Thiers et 
un peu de froideur pour M. de Corcelles. Cette suc- 
cession d'impressions contradictoires est bien natu- 
relle. S'il vous souvient des esperances qui s'enflaient 
a pleines voiles, dans Paris assiege, k la moindre 
nouvelle du plus petit fait d'armes, puis de la sur- 
prise et de l'exasperation finale que Ton ressentait de 
la deception, vous comprendrez la mobilite d'esprit 
qui regne au Vatican. Vous la comprendriez bien 
micux si vous aviez vu vous-mSme la triste situation 
qui lui e6t faite. 

Un nouvel etat psychologique s'est manifests Si 
1'arrivee de M. de Corcelles. Je ne crois pas que ce 
diplomate ait rencontre dans Rome une seule per- 
sonne prudente qui ne Tait encourage k accepter le 
poste d'ambassadeur, malgrS les difficulty inoules 
de la situation et a cause m&ne de ces difficult^, 
que son refus aggraverait dans les circonstances ae- 
tuelles. Car, quoi qu'on pense de Tltalie et de la Pa- 
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paut6, on est d'accord sur la necessite absolue de la 
temporisatlon. 

Telles etaient les impressions de la cour romaine, 
lorsgue M. de Corcelles s'est presente au Vatican. 

L'envoye de M. Thiers a eu , ces trois derniers 
jours, plusieurs audiences du Sain t-P ere et plusieurs 
conferences avec le cardinal Antonelli. Le bruit ne 
s'est pas r£pandu, mSme dans l'entourage le plus 
intime du Pontife, que M. de Corcelles ait ete charge 
d'une mission secrete aupres de Pie IX; mais on re- 
pete qu'il a expose au Pape l'impossibilite ou la 
France se trouvait de tenir une conduite differente 
a regard du Saint-Siege et 1'obligation ou elle etait 
d'entretenir des relations amicales avec 1'Italie. Le 
Saint-Pere connaissait la situation et n'a temoigne 
aucune surprise. II a mtaie repondu h M. de Cor- 
celles que 1' incident de YOrenoque 6tait regrettable ; 
qu'il n'avait pas sollicite du gouvernement francais 
qu'U mtt cette fregate k la disposition du Saint- 
Siige ; que si le cabinet de Versailles prevoyait de 
nouvelles complications, il pouvait envoyer l'ordre 
h YOrenoque de quitter Civita-Vecchia ; que lui sa- 
vait ne devoir compter sur aucun secours humain, 
et que s'il 6tait oblige un jour de quitter Rome, une 
escorte ne lui 6tait pas necessaire. 

M. de Corcelles arecu du Pape et du cardinal Se- 
cretaire d'fitat Tassurance que sa personne etait 
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sympathique au Vatican. Mais le Pentife n'a pas prie 
M. de Corcelles d'accepter l'offre de M. Thiers. Un 
souverain ne s'expose pas au d6sagrement d'avoir 
aupres de lui un ambassadeur sollicite. . 

M. de Corcelles ne pouvait rien appreridre de plus 
au Vatican. Le Saint-Siege proteste contre tout c£ 
qui s'est passe et tout ce qui se fait dans Rome. II 
vit, comme il peut, en la subissant, dans la situa- 
tion qui lui est faite. Le jour ou il jugera que les 
6preuves qu'il souffre deviendront trop humiliantes 
pour la dignite de la religion, ilsortira de Rome, le 
b&ton h la main. 

L'honorable envoyS de M. le President a pu ine- 
surer par lui-mSme la gravite de la situation a 
Rome. On assure qu'il l'a jugee plus grave qu'on ne 
la juge k Paris et plus grave qu'il ne pensait la voij\ 
La fermentation des esprits, l'impossibilitS de deux 
souverains dans les mSmes murs, la dependance de 
la papaute, l'absolutisme du gouvernement italien 
sur les affaires de l'figlise, l'inimitie plus ardente 
que jamais qui separe le Vatican du Quirinal, Tes- 
pece d'inferiorite de Tambassadeur de France vis-a- 
vis du ministre plenipotentiaire de France, la per- 
spective des conflits qui peuvent s'elever entre eux, 
au scandale de l'Europe, ont dA lui montrer que la 
tristesse du Vatican avait bien des motifs legitimes. 
II a dti en conclure que sa position, comme ambas- 
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sadeur, serait extrSmement delicate. L'incident de 
YOrenogue vide, tous les obstacles subsistent. J'ai 
dej& dit que cet incident n'avait ete qu'un pretexte 
pour M. de Bourgoing. Rien n'est change dans les 
embarras interieurs de l'ltalie, dans les embarras 
de la France au sujet de l'ltalie, ni dans les embar- 
ras de notre double representation & Rome. 
t Quelques personnes parlent de supprimer Fam- 
bassade de France au Vatican, pour supprimer une 
cause de conflit. Le remede serait pire que le mal. 
Nous avons au Vatican des interets majeurs, qu'il 
serait tres-impolitique de laisser a Ja derive. Nous 
ne pourrions souffrir que ces iaterets dependissent 
quelque jour du Quirinal. D'un autre c6te, notre am* 
.bassade est Tun des derniers remparts du Saint- 
Siege contre la suprematie de Ffitat italien sur 
rEglise catholique. N'aurions-nous pas a nous re- 
procher d'avoir favorise la concentration, entre les 
mains du roi Victor-Emmanuel, des influences reli- 
gieuses, comme nous avons knous reprocher d'avoir 
favorise, k son profit et k notre prejudice, F unite de 
l'ltalie? 

D'autres parlent d'appliquer cette suppression &la 
legation de France au Quirinal. Le conseil n'est pas 
plus sage. Quand il ne s'agirait que de nos interns 
materiels en Italie, la presence d'un ministre pleni- 
potentiaire au Quirinal serait justifiee. Mais le retrait 
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de notre legation souleverait un danger incalcula- 
ble. Ce serait le boa moyen dc rompre aussitAt avec 
l'ltalie, et de fournir k M. le prince de Bismarck l'oc- 
casion, qu'il cherche, d*une intervention. 

D'autres encore proposeni un moyen terme ; le 
changementde M. Fournier, ministre ptenipoten- 
tiaire de France aupres du roi d'ltalie. Ce ministre 
n'est pas en odeur de sainted dans le camp papalin, 
qui desire ardemment son depart, « C'est un trts- 
mauvais ministre ! » me disait un des personnages 
influents de la cour pontificate. — «Mais, lui repon- 
dis-je, yous n'avez pas intent k voir un ministre 
excellent au Quirinal. Supposez qu'il parvlnt k main- 
tenir l'equilibre, de fa$on k fairecroire, grAce k ses 
qualites personnels, que Taccord est possible entre 
Pie IX et Victor-Emmanuel, que diriez-vous? » Le 
fait est que M. Fournier a pr£t6 quelquefois prise k 
la critique. On lui reproche d'avoir, comme on dit, 
la langue trop longue et de se laisser vider, selon 
une autre expression familiere, par M. Visconti- 
Venosta, ministre des affaires dltalie, qui est une 
fine mouche. On lui reproche egalement, en l'exa- 
gerant sans doute, son langage un peu trop libre k 
Tendroit des choses de la religion, langage qui 
exaspere le parti pontifical, au point qu'il demande 
que le gouvernement fran?aisle remplace pair un 
ministre plenipotentialre appartenant 4 la religion 
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protestaate. « II serait, dit-il, plus conforme aux 
convenances que le ministre aupres de Victor-Em- 
manuel appartlnt k une communion autre que la 
catholique : on ne donnerait pas ainsi au Saint-Pere 
le spectacle douloureux d'un catholique fourvoye au 
Quirinal. » Mais cela est un peu de la politique de 
confessionnal. 

M. de Corcelles n ignore rien sans doute de cetto 
situation. Toutefois, il n'a pas pris encore ouverte- 
ment un parti. Les journaux annoncent premature- 
ment son refus et son depart. II n'a ni refuse nr 
accepte, jusqu'k present. 11 n'est pas reparti non 
plus. Nous logeons porte k porte, et je suis mieux 
place que personne ppur le savoir. 

Acceptera-t-il rambassade ? La seule question stir 
laquelle il ait a se prononcer^ pour se decider, est 
oelle-ci : a L'ambassadeur de France preS k Saints 
Siege peut-il, etant danne la situation actuelle, sau-* 
vegarder sa dignite, k force de sagesse? » Si la 
chose est possible, personne mieux que M. de Cor- 
celles, k raisori de sa situation personnelle k Rome,, 
personne mieux que iui ne peut y reussir. 



CHAPITRE XXXI 



LA SAINTE GfiCILE DE RAPHAEL 



Rome, 3 Janvier. 

Pendant mon sejour k Bologne, je n'ai pas oublie 
dialler voir la Sainte Cecile de Raphael, qui est 
conservee dans une saile de TAccademia delle belle 
arti. Mais, k part la composition extraordinaire et le 
coloris merveilleux du tableau, j'avoue humblement 
qu'il ne m'est pas venu k l'esprit que tout un cha- 
pitre de philosophie religieuse etait renferme dans 
son cadre. Je dois k I'obligeance d'un prelat fort 
aimable, Mgr Bastide, chanoine k Santa Maria 
Maggiore, de le connaltre aujourd'hui. 

On sait, d'apres Passavant, qui a r£pandu la ver- 
sion la plus commune, que la Sainte Cicite fut 
commandee en 1513, au maitre d'Urbino, par le 
cardinal Lorenzo Pucci, du titre des S. S. Quattro, 
•pour la chapelle que la Bienheureuse Elena dair 
Olio Duglioli, de la famille Bentivoglio, avait fondee 
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en Thonneur de Santa Cecilia, dans Teglise San 
Giovanni in Monte, a Bologne. Le genie du maltre 
-etait alors dans toute sa force. II avait atteint, sui- 
vant l'expression consacree, sa deuxieme maniere ; 
c'est-k-dire qu il poss6dait encore toute la puret6 
de son inspiration et qu'il avait dejk une science 
admirable. II a fait de cette toile un des plus beaux 
chefs-d'oeuvre de la peinture. : tavola divina e non 
dipinta ! 

Elle se compose de -cinq personnages : Sainte 
Cecile ayant a la main Torgue primitif, compose de 
tuyaux en roseau, et k ses pieds un violoncelle, un 
tambour de basque, des cymbales et un triangle ; 
saint Paul et Magdeleine, k droite et a gauche de 
la Sainte, sur le premier plan ; derriere elle, saint 
Augustin et saint Jean. Au-dessuS du groupe, la 
Cour des Anges. 

Les critiques ont cherch6 a expliquer cette con- 
ception pic tu rale. Les uns Tont expliquee par la 
legende. Raphael aurait reuni, autour de sainte 
Cecile, les patrons de sa familie. Les autres ont sup- 
pose, non k tort, que le maltre avait eu une pensee 
moins vulgaire. Un homme distingue, qui a ecrit 
rhistoire de la literature italienne , le chevalier 
Maffei, a donne de la Sainte Cecile une interpreta- 
tion poetique qui se rapproche de la verite. Toute- 
fois, elle contient des inexactitudes 6videntes, no- 

20 
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tamment lorsqu'il dit que la Sainte chante et que 
les aoges, inamorati de ses chants, descendent sur 
la terre et se croient encore dans le ciel. Ce com- 
mentaire, qui se lit au bas d'une gravure dediee k 
l'archiduc Maximilien, est manifestement errone. 
Non-seulement la Sainte ne chante pas. Raphael la 
represente au moment ou l'amour l'arendue muette 
et l'a mise en extase. Les anges ne viennent point 
sur la terre. lis chantent dans le ciel et la Sainte les 
ecoute. Viardot lui-mfime, habituellement si subtil, 
s'est mepris sur le rdle de Magdeleine. 

Mgr Bastide interprfete differemment la perle du 
musee de Bologne. 

Selon lui, Raphael a represents sainte Cecile 
comme le prototype de l'inspiration. C'est ainsi, du 
reste , que l'figlise la represente dans sa liturgie. 

II a distingue trois sortes de musique ou trois de- 
gres dans l'art : 

La Musique profane, representee par les instru- 
ments bruyants : les cymbales, le tambour de bas- 
que, le triangle, le violoncelle. Les cymbales cassSes, 
le tambour crev6, le violoncelle renverse, les cordes 
et l'archet brises gisent aux pieds de la Sainte, pour 
signifier qu'ils ont ete employes settlement h une 
musique terrestre n'eveillant dans Yime que des 
sensations plus ou moins grossieres. 
- C'est 14 le point de depart de Raphael. II s'appuie. 
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sur Faxiome des anciens, adopte par les scolasti- 
ques : Nihil est in intellectu quod rum prius fuerit 
in sensu. II faut d'abord frveiller les sens par la mu- 
sique profane, par Tart profane, pour que Fintelli- 
gence s'eveille ensuite k la musique religieuse, a 
Fart religieux. 

Mais lorsque cette musique profane a fait naitre 
des sensations en son Ame, sainte Cecile jette les 
cymbales et le \ioloncelle k ses pieds. Elle les re- 
prouve, elle les dedaigne. Les sons qu'ils rendent, 
ne correspondent plus k la purete de sapensee. Sa 
raison a triomphS des sens. Elle s'est elevee a un 
art plus noble, k la musique religieuse. 

La Mcsique religieuse est representee par le petit 
orgue, que la Sainte tient dans ses mains. Mais la 
musique religieuse elle-mfime, comme la peinture, 
comme Feloquence, comme la liturgie sacree, n'est 
qu'un moyen d'introduire dans F&me la verite et 
Famour, par lesquels Fhomme perce les hauteurs, 
de Finflni. 

Sainte Cecile ne tire plus de Forgue des harmo- 
nies religieuses. L'instrument pend devant elle, k 
peine soutenu par ses doigts. Elle regarde le ciel. 
Elle s'est comme arrachee de la terre par la medi- 
tation ou Forgue a eleve son kme. Elle est en extase. 
Elle s'enivre au concert des anges. 

(Test la Mcsique celeste. Platon, dans son Ban- 
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guet, se servait de\k des beautes terrestres pour 
elever L'&me, de degre en degre, jusqu'& la beaute 
homogene, absolue, qui est Dieu. Et saint Augus- 
tin, appliquant aux sons ce que le disciple de Socrate 
avait dit des lignes, exprimait en une page magni- 
flque le ravissement de l'&me, par la musique, vers 
l^ternelle beaute. En effet, quand on est arrive k 
ce point cT exaltation spirituelle ou Ton coraprend 
que les harmonies et les beautes terrestres ne sont 
ni dans un lieu, ni dans une personne, ni dans un 
temps, mais que toutes ces beautes particulieres 
sont un reflet de la beaute absolue, que font k Yktae 
toutes ces harmonies et toutes ces beautes ! Elle boit 
k longs traits, dit le philosophe d'tigine, dans la 
coupe m6me d'ou decoule toute beaute humaine. 

(Test dans cet etat extatif que Raphael a concu 
Sainte Cecile. 

La Sainte n'est plus sur la terre. Elle ne chante 
.plus. Elle est comme transfigure, parce qu'elle est 
en communion avec la voix celeste, le Yerbe, qui 
resume toutes les voix, in ipso constant. L'instru- 
ment s'echappe k moiti6 de ses mains , les tuyaux 
de Torgue sortent du clavier , prfits h tomber, et le 
bracelet de la Sainte glisse sur son poignct : 

Monde, pour moi tu n'as plus rien : 
Je porte en mon coeur tout chre'tien 
Une flamme toute divine. 
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Voil& done tous les mouvements d'ascension de 
TAme parfaitement indiqu6s dans l'oeuvre de Ra- 
phael : 

Musique profane, qui eveille les sens ; 

Musique religieuse, qui illumine et transporte 
TAme ; 

Musique celeste, dernier terme de Tamour, qui 
prend possession de la beaute divine. 

II est h remarquer que les trois musiques, les 
trois degres de l'art correspondent aux trois etats 
par lesquels I'&me doit passer pour penetrer dans la 
vie interieure : 

l er Degre. — £tat purgatif ou triomphe de la 
raison sur les sens Musique profane. 

2 e Degri. — £tat illuminatif ou triomphe de 
la verite sur l'intelligence. . . Musique religieuse. 

3 e Degre. — £tat extatif ou recompense des 
deux premiers triomphes. . . • • Musique celeste. 

Si Raphael se fftt contente de nous montrer cette 
echelle cPascensions sublimes, il eAt 6t6 un peintre- 
philosophe dogmatique, bien plus qu'un peintre- 
philosophe moraliste. Mais il a su marier merveil- 
leusement le dogme h la morale, car il enseigne 
comment l'&me peut passer k cet 6tat purifte , qui 
permet de contempler la Beauts 

L'&me trowe la force de dedaigner la musique 

profane et detriompher des sens, en s'eleyant sur 

20. 
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les ailes que Dieu, dit V Imitation^ lui a dorinees : la 
Verite et l'Amour. Ce sont ces deux ailes ou forces 
que Raphael a personnifiees , en pla^ant k la droite 
de sainte C6cile, Paul et Jean. Les deux apfltres ont 
une attitude contemplative. Paul est au premier 
plan. II tient sa tete puissante dans la main droite. 
La main gauche serre les fipttres et s'appuie sur le 
pommeau d'une 6pee, symbole de la soliditeet de l'a- 
culte de la doctrine du Christ. Car Paulpeut, de son 
glaive, sonder les jointures du corps et de Tame. Paul 
est la Verite. Jean, plus rapproche de la Sainte, a la 
main sur son coeur, pour prouver que c'est Ik, dans 
l'intimede ce coeur qu'il recoit la lumieree ties inspi- 
rations. II est l'ap6tre de l'Amour, le definisseur du 
Dieu ineffable, non du Dieu terrible de Moise : 
« Celui qui aime vit et connait ; et celui qui n'aime 
pas ne connait pas. » Aussiun aigle est k sespieds, 
symbole de la sublimite du vol de l'Amour. 

Mais, si Ton s'est eloigne de la Verite et de l'A- 
mour, si Ton est tombe dans Terreur, n'a-t-on au- 

cun moyen de remonter k l'echelle des ascensions 
sublimes et de s'elever de nouveau k l'audition des 
concerts celestes? 

Raphael prend le pecheur par la main. Courage ! 
lui dit-il, et il offre k ses yeux Augustin et Magde- 
leine qui, par la penitence, ont merite d'etre admis 
dans le sanctuaire m6me de Tart. Augustin tient le 
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b&ton pastoral. C'etait une necessite artistique. II 
fallait briser la ligne des cinq tfites du groupe, 
ligne qui eut ete monotone et qui eut alourdi le 
plan. Mais Raphael suit et parfait sapensee, h tra- 
vers les necessites artistiques. Le baton pastoral est 
^n m6me temps le sceptre le plus eleve qu'il soit 
donne a Thomme de porter en ce monde. II figure 
la Royaut6 retrouvee dans la Penitence. Et lemaitre 
ne craint pas de placer Augustin, evSque d'Hip- 
pone , mondain converti , en regard de Jean , la 
purete mfime. II y a, entre ces deux figures, une 
compenetration de regard qui rappelle celle que 
Ton remarque dans la Dispute , aux Loges du Vati- 
can, entre Jean et David. Magdeleine, au premier 
plan, en pendant h Paul, est revfitue des habits de 
penitente. Un peu de coquetterie la rattache encore 
au monde qu'elle a quitte. Elle a le pied leve, afin 
de marquer qu'il lui reste a parcourir un bout du 
chemin de l'expiation, pour arriver au pardon du 
Ciel. Toutefois , en laissant voir Fume, vas ala- 
bastrum, qu'elle porte k son bras, elle semble dire : 
« Vous avez pech6. Pleurez vos fautes. Parfumez les 
pieds du Sauveur, le mediateur, et par lui vous me- 
riterez de vous elever jusqu'au ciel, pour y entendre 
les concerts celestes. » 

Sainte Cecile est, en resume, le type de Tart, dans 
lequel on distingue trois degres : Tart ou la mu- 
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sique profane , l'art on la musique religieuse , Tart 
ou la musique celeste, h laquelle on arrive, k la con- 
dition d'6tre dans la Verite et dans 1' Amour, comme 
Paul et Jean, ou dansla Penitence, si Ton s'est egare, 
comme Augustin et Magdeleine. 

Jamais le pinceau de Raphael n'a deploy e plus de 
magnificence que pour exprimer cette allegoric 
Jamais coloris n'a brille d'un eclat plus splendide 
par Tharmonie combinSe des trois couleurs princi- 
pales. Tavola divinae non dipinta ! 
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Naples, 5 Janvier. 

« Voir Naples et mourir » est certainement un 
dicton qui ne s'applique pas h la ville de Naples, 
mais au site merveilleux ou la sirene Parthenope 
fixa autrefois ses penates. La ville n'est point belle. 
Ses maisons h six Stages sont yulgaires. II n'y a ni 
6glises, ni palais, ni arcs de triomphe, ni statues, ni 
fontaines qui meritent 1'admiration. San Francesco 
di Paola tente yainement de rivaliser avec la coupole 
du Pantheon de Rome, cyclope ouvrant son ceil au- 
dacieux sur 1'immensite celeste. Elle n'en est que la 
copie disgracieuse. Ses portiques circulaires ne sont 
non plus qu'une singerie de la colonnade du Bernin. 
Le Palazzo Reale serait mieux un logis de gendar- 
merie que la demeure d'un roi. San Carlo est un 
th6&tre spacieux sans architecture. 

Celui qui est curieux de monuments n'a done 
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rien k voir k Naples. Heureusement ! car la tour de 
Pise y ressemblerait k un tuyau de cheminee, la 
coupole de Michel-Ange a un couvercle de soupiere, 
et la chape marmoreenne de Santa Maria del Fiore 
k un amas de tcssons. La main dc Thomme embellit 
seulement les lieux ou la nature s'est montree avare. 
Elle ne reussit qu*k faire eclater sa debilite lors- 
qu'elle se met en contraste avec les oeuvres, dans la 
creation desquelles l'esprit de Dieu s'est complu. 
Or, k Naples, la nature est incomparable. 

Si vous montez au sommet de la chalne de col- 
lines qui protege Naples contre les vents du nord, k 
la Chartreuse de San Martino, ou Ton arrive, en 
contournant le Castello Sant' Elmo, par la Strada 
del' Infrascata, vous avez, k vos pieds, Tun des plus 
beaux spectacles qu'il soit possible k Tocil humain 
de contempler. Tout k fait au-dessous de vous, la 
ville s'etend jusqu'Jt la mer et allonge ses bras au- 
tour du golfe. Un bourdonnement immense s'en 
^chappe, comme d'une ruche. Le golfe, au con- 
traire, a le calme majestueux des puissants. Ses 
eaux sont d'un bleu vif et comme penetrees par les 
torrents de lumiere qui descendent d'un ciel dont 
Teclat a des splendeurs qui aveuglent. On ne sait 
s'il faut, pour echapper au vertige de cette orgie de 
soleil, noyer son regard dans la plaine liquide ou le 
perdre dans le vague d'en haut. Du ciel et de la mer 
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partent des scintillements et-des eclairs qui eblouis- 
sent. On se croirait dans quelque placer californien 
ou un cordon de piles electriques tirerait, des lingo ts 
d'or, de feeriques etincelles. Au bout d'un instant, 
la vue se trouble, le cerveau s'enflamme, le cceur 
bondit dans la poitrine, les pieds semblent s'arra- 
cher du sol, le front s'eieve , la bouche est hale- 
tante, on se demande si Ton va voir la vision du 
Thabor. A peine conserve-t-on assez la conscience 
de r&tre pour passer la main sur ses yeux, eponger 
ses tempes ruisselant sous l'emotion, et chercher, 
en trebuchant sur ses jatiabes, dans le milieu de cet 
horizon eclatant, une ligne terrestre qui rappelle les 
sens a eux-m6mes et arrSte, sur le seuil du delire, 
Timagination egaree par ces magnificences. 

Et, lorsque le rayon visuel rencontre & gauche, 
presque k portee du bras, le vaste corps du Yesuve, 
un frisson court dans Ids veines, tout al'heure bouil- 
lonnantes. Ses flaucs sont sombres et fauves. lis ont 
beau se baigner dans la lumiere, des assises larges 
du monstre a son cratere etroit, ils suintent 1'epou- 
vante mor telle qu'ils portent dansleur sein. L'astre 
du jour est impuissant k egdyer le vole an, inepui- 
sable de cendres, de lave et de feu. Aujourd'hui, le 
Vesuve ne rugit, ni ne grohde, . ni ne respire. II a 
un air sepulcral. Le Napolitain pretend que jamais 
le jour ne se lfcve 6ahs- le voir fuitfant sa pipe. II Fa 
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lafese s'&eindre, et ne fume non plus qu'une col- 
line paresseuse. Mais, crache done, animal? fume! 
fais quelque chose! Rien. L'oeil decourag6 s'en 
eloigne et se repose, en descendant, sur les crates 
decoupees des monts de Sant' Angelo, de Cereto 
et de Cepparica, qui s'arrondissent en arc noueux 
dans Tarrifere-plan de Castellamare, verslachaude 
et po6tique baie ou dort Sorrento, patrie de Tasso. 
Puis, d'un clignement, le regard franchit le detroit, 
se promene sur le dos raboteux de Capri, qui Emerge 
des flots, semblable k une baleine £chouee sur un 
bas-fonds, et, traversant d'un trait Is draperie lumi- 
neuse suspendue k l'entr£e du golfe, il frdle les 
c6nes de la pyramide d'Epomeo, qui domine Ischia, 
les echancrures de Procida, le cap Miseno, et cette 
langue de terre qui s'avance k droite dans la mer, 
portant sur son ecaille, doree par les feux de midi, 
Pozzuoli au bord de la falaise, le noir Aver no, le 
Lucrino marecageux, l'antre de la Sibylle, la triste 
Baja, Fantique Cumes, et Posilippo aux cent villas. 
Le saisissement que Ton eprouve k ce spectacle 
est tel qu'on se croit incapable d'une sensation quel- 
conque en s'eloignant de San Martino. L'imagina- 
tion est comme an e an tie. On descend machinale- 
ment, n'importe ou. Le hasard ou le bruit me 
conduisit a Toledo, vaste voie, boulevard des Ita- 
liens de Naples. A peine y avais-je fait cinquante 



NAPLES. 361 

pas, qu'un guaglione de dix ou douze ans ylnt se 
fourrer litteralement sous mon nez : 

« Eccelenzia! le Napolitain appelle Excellence 
tout individu qui ades souliers, trois centmille Na- 
politaios n'ayant jamais vu qu'aux pieds d'autrui ce 
v&tement des civilisations avancees, Eccelenzia ! una 
contessina... 

— Veux-tu aller te promener, petit dr&le ! Je 
n'aime pas qu'on me rapporte le gibier. » 

Le guaglione ricana d'un rire narquois et s'^carta 
unpeu, de peur de recevoir mon pied quelque part. 
A quelque distance, vers Santa Lucia, ou j'allais voir 
M. Rattazzi, un autre guaglione de niSme taille m'of- 
frit una ballerina. « Eccelenzia! una ragazza. — 
M'sieur, un joli mademoiselle ! me ditplus loin, en 
s'excusant de parler malle fran^ais, un gamin qui 
avait reconnu ma nationality. 

— Va, mon gar{ion, tii n'as pas besoin de parler 
correctement pour le metier que tu fais ! .» 

Ces offres innocentes des fils de la grande Grece 
se repetent tout le long du jour et de la nuit aux 
oreilles des passants. Je ne sais plus qui est-ce qui 
deplorait devant moi la corruption des moeurs'napo- 
litaines. Corruption est joli! Les mceurs ne sont ni 
corrompues ni h corrompre. C'est \h une de ces 
choses absolument inconnues & Naples. 11 y en a 
moins encore que de souliers. La promiscuite y 
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regne tout k son aise. On la voit grouiller le plus 
naturellement et le plus generalement du monde, 
dun bout k Tautre de la ville. 

Le pop nl aire etant parque dans le rez-de-chaussee 
des maiaons, car le manque d'eau ne lui permet pas 
d'habiter lea etages eleves, on assiste a son lever, k 
son cpucher, k toutes les fonctions propres ou mal- 
propres de la vie napolitaine. Dix personnes sont 
entassees dans la mdme chambre basse. Pere, mere, 
enfants dorment en rond , comme une famille de 
caniches, sur le m£me paillasson, qu'eclaire d'un 
point blafard, dans ce rMuit incomparablement 
sale et peuple dune fourmiliere de petites bdtes fa- 
milieres, une veilleuse graisseuse, qui brftle devant 
une Madone ou un Saint Janvier. 

Toute la nichee se couche dans son bouge k une 
heure ou deux apres minuit. Elle se reveille huit ou 
dix heures apres, au grand soleil. Alors commence 
la journee. Les guaglioni vont k Toledo offrir leur 
contessina au promeneur etranger. Les lilies s'ac- 
croupissent sur la lave du vicolo et ramassent, en 
gerbe relev£e, leurs cheveux noirs et abondants, en 
attendant le retour du guaglione. En general, ces 
filles sont assez laides. Leurs dents sont avariees. 
Leur teint a la couleur du macaroni, dont elles se 
nourrissent. Le corps est chetif et les chairs ont la 
mollesse de la pftte. Elles n'ont guere que les yeux 
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et les cheveux qui meritent un regard. Mais elles 
sont si malpropres, elles ont une nonchalance telle, 
qu'elles inspirent le dugout. J'en ai vu qui entr'ou- 
vraient les guenilles de leur corsage, cueillaient le 
.long de leur torse quelque insecte trop avide et, le 
prenant entre le pouce et Findex, le deposaient tout 
simplementsur les dalles sans l'ecraser. Les hommes 
vont au port, gagner une lire pour la famiUe, en 
aidant au d6chargement d'un bateau. Une fois la 
lire gagnee et le macaroni assure pour le jour, le 
Napolitain s'abandonne k la vie contemplative. II se 
debarrasse promptement de son repas, car il est 
sobre. C'est k la strada di Porto que le vrai Napoli- 
tain accomplit cettefonction. La strada est encom- 
bree d'echoppes puantes ou d'aflreux marmitons et 
des Saga, deguisees en cuisinieres nauseabondes, 
procedent en plein air k des fritures inimaginables 
et k des sauces inoules. On y dine pour un sou, sans 
pourboire, et le gargotier vous sert quatre plats ! 
quels plats, grand Dieu ! en echange de votre grano 
et d'un demi-tornese. Les quatre plats se composent 
de frutti di mare, d'une once de chevreau ou de bouc 
empeste, de b&tons de macaroni et de feuilles de 
salade. 

Aprfcs le repas, le spectacle se transporte k Santa 
Lucia. On ne rencontre plus k Toledo que les bril- 
lants Equipages des grandes dames, qui vont k la 
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villa Reale, et Ton ne voit k la strada di Porto que 
les restes souilles du festin des lazzaroni ou des 
corrompus qui ont succede aux lazzaroni, dont le 
type s'est modi fie. (Test k Santa Lucia que le Napo- 
litain passe l'aprfcs-midi. L&, il est tout simplement 
etendu par terre, en face du golfe. II se chauffe au 
soleil, les moins paresseux fument leur cigarette. 
D'autres pSrorent, jouent aux cartes ou savourent 
les airs que moud Forganiste ambulant sur son piano 
k quatre roues. Du bout de Posilipo a Pomp&, 
chaque dalle sert de canape k un Napolitain. Toute 
cette foule est \k sans rien faire. Ne lui demandez 
pas de travailler. Elle a mange pour le jour, le 
reste lui importe peu. Yous allumeriez le feu sous 
la plante de ses pieds, elle ne bougerait non plus 
qu'un terme. Elle con temple. Le Napolitain est 
un Grec degen6re, faineant, voleur, menteur et 
spirituel comme un Grec, contemplatif comme un 
Arabe. On pourrait dire dejui ce que feuViguier 
disait des Atheniens, dans ses conferences a FEcole 
normale : « Ah! messieurs, quelles canailles que 
ces Grecs, mais qu'ils avaient d'esprit ! » 

Lorsque M. Ponza di San Martino fut nomm£ 
gouverneur du Napolitain, k Tannexion des fitats de 
Francois II, il etait persuade que quelques semaines 
de son administration changeraient les moeurs du 
pays. Midi sonnait, le premier jour ou il se rendit h 
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la prefecture. Un gar^on de bureau y arrivait au 
mfime moment. C'etait le seul 6tre vivant qui se 
trouv&t au palais. « Ou sont done les employes ? » 
demanda M. Ponza. « Mais, Excellence ! ils arrivent 
a trois heures et partent une heure apres. » Et le 
garcon lui remit un paquet de lettres adressees par 
les fdnctionnaires de la prefecture a leur chief. Elles 
contenaient toutes invariablement celte excuse : 
« Non mi fido ! » Je ne me fie pas a ma sante. Quand 
le Napolitain vous a dit : « Non mi fido ! » il est inu- 
tile de lui demander le moindre travail. Helas ! il ne 
se fie plus du tout a sa sante, depuis que les buzzuri 
sont k Naples. II meurt de faim et se voit oblige 
d'Scraser son mais a la maniere des sauvages, faute 
d'argent pour le faire moudre. Le baron Pendola, 
ministeriel d'une province meridionale au Parle- 
ment de Rome, m'assurait que la moyenne des 
imp6ts, plus elevee qu'en aucun pays d'Europe, 
atteignait le chiffre enorme de 350 lire par 1000 lire 
de revenus. Aussi, on signale une emigration nom- 
breuse. 20,000 Napolitains auraient emigre en 
1872, pour le Nouveau Monde, de m6me que la po- 
pulation venitienne est allee demander du travail en 
Hongrie. L'annee prec6dente, Immigration etait 
moindre de moitie et Ton prevoit qu'elle augmen- 
tera cette annee. Dans 1'apres-midi de son installa- 
tion, le pr6fet Ponza qui tenait pour une fable ce 
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qu'il avait oul k Turin de la probity napblitaine, le 
prefet alia se promener i Toledo. En revenant, il 
chercha vainement dans les poches de sa redingote 
sa tabatifere et son foulard. Quelque guaglione les 
avait incaraeres. 

Si Ton surprend le voleur, ii trouve quelque bon 
mot qui vous desarme. Car le Napolitain est un 
des peuples les plus spirituels de laterre. On m'en a 
montre tout k l'heure un exemple original. En en- 
trant dans Portici, un peu avant d'arriver k la villa 
Boschetti, ou la celebre danseuse eleve une demi- 
douzaine de gros chiens noirs moins hospitaliers que 
leur maltresse, ils ont failli me devorer, on voit une 
villa, la villa Volpicelli, dont la cour est fermee par 
un mur qui porte sur sa crfite une file de tftes en 
terrecuite ouvrant unebouche ricaneuse. Leproprte- 
taire de la villa 6tait, il y a quelque temps, en proces 
avec son voisin. Le proces durait depuis longtemps. 
Yous pensez si les proces doivent trainer dans un pays 
ou, hier m£me, le procureur general k la Cour de 
cassation de Naples (il y a plusieurs Cours de cassa- 
tion en Italie), le procureur general Vaccaa soutenu, 
en audience solennelle, dans une mercuriale extrt- 
mement plate, la maxime de M. de Bismarck: a La 
force prime le droit. » Done, le proprietaire de la villa 
Volpicelli plaidait contre son voisin. Apres plaidoi- 
ries, dupliques, repliques et tripliques, l'arrtt finit 
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par arriver. Le voisin n'eut pas gain de cause. Son 
adversaire heureux a le triomphe cruel, II ne se 
contenta pas d' avoir humilie judiciairement le Por- 
ticien, il voulut le rendre ridicule aux yeux despas- 
saats. Dans la nuit qui suivitle prononce du juge- 
ment, il fit 6tablir ses poteries grima?antes sur le 
mur de sa cour faisant face k la maison du voisin, 
qui, k son lever, ouvrit ses volets et se trouva nez 
k nez avec les masques moqueurs. Depuis, chaque 
promeneur qui passe devant la villa Volpicelli de- 
mande aux gens de la rue l'origine du mur masque, 
k la joie du proprietaire et k la rage du perdant. 

Victor-Emmanuel se platt beaucoup k Naples. 
Cette population deguenillee,spirituelle, orientale, le 
divertit fort. Comme il abhorre Rome, il y va seu- 
lement pour presider le conseil des minis tres. Sitdt 
que les affaires sont expedites, un train-poste le 
ramene ici. Dernierement, le comte de Mirafiori est 
venu a Naples presenter sa femme, Blanche de Lar- 
der el, au roi son pere. Le ror a re$u tres-affec- 
tueusement les jeunes epoux et, prenant k part la 
blonde comtesse Blanche : « Mon enfant, lui dit-il, 
vous ne devez pas vous faire trop d'illusions. Vous 
savez que tous les princes de la maison de Savoie sont 
galantuomi. Mais rappelez-vous que toutes nos prin- 
cesses sont vertueuses. » 



OHAPITRE XXXIII 



UN SOUPER AU CAPO DI POSILIPO 



Posilipo, 6 Janvier. 

Une aimable Napolitaine avait eu la gracieusete 
d'inviter, en mon honneur, k sa villa du Capo di 
Posilipo, quelques ecrivains de Naples. Le rendez- 
vous etait un peu avant la tombee de la nuit, k la 
riviera di Chiaja, non loin du tombeau de Virgile, 
vers la grille de la villa Reale, ou les deux equipa- 
ges de la signora devaient nous attendre. Nous ar- 
riv&mes au Capo assez k temps pour descendre, aux 
dernieres lueurs du jour, le sentier qui conduit, de 
la via di Posilipo k la villa, en serpentant sous un 
berceau de citronniers charges de fruits. La villa est 
au bas de cette c6te parfumee, dont les bords sont 
tailles k pic. On y accede seulement par la langue 
de terre qui larattache au rocher, car le corps de la 
casa et ses deux ailes mouillent leurs extremites 
dans la mer. Un balcon part du seuil et court en 
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saillie sur Fonde, autour du premier etage. Des 
camelias blancs, veines de rose, penchent leurs co- 
rolles, aussi fratches que les joues des fllles de Sor- 
rento, k Iravers ses arabesques dorees. Cette cein- 
ture 61egante se boucle en camee plus large, devant 
la facade de la villa, dont la chemise est bleu de ciel 
et dont les trois toits en terrasse sont couronnes d'un 
bandeau de marbre, decoupe en trefles. 

La salle du souper a vue sur le golfe. Des glaces 
sans tain, de toute hauteur, la ferment du c6te qui 
fait face au V6suve, et nous permettent de contem- 
pler, assis sur nos sieges, le sombre Monte Somma, 
eclaire en un coin par un rayon de soleil mourant, 
le limpide Crater frissonnant k la brise du soir et les 
spiaggias di Chiaja et della Marinella scintillant 
sous les illuminations de la rive. Notre mensa res- 
plendit sous le feu d'un lustre en verroteries de Ve- 
nise. Ses murs sont decores dans le style des fres- 
ques, que Giovanni di Udino a peintes au Vatican, 
k la prima loggia. Ge sont des bosquets, peuples 
d'oiseaux, qui enlacent leurs branches, des parois k 
la voftte, et forment un nid de verdure artificielle. 
Des fus6es d'h61iotropes odorants ornentles em- 
brasures et les angles. Des corbeilles de fleurs k 
la romaine sont disposees, avec une negligence 
d'appr6t, comme par une fee, pressee de fleurir ce 
doux sejour, sur les consoles antiques. 

21. 
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Au milieu de cette serre, trois Capriotes'servent 
les mets k la napolitaine et versent le falerne. Elles 
portent le costume national, que les filles de leur 
He, comme celles d'Ischia, de Procida ou du pays 
de Naples ne revfttent plus, h61as ! que pour la fan- 
taisie des etrangers et la cfremonie des justes 
nopces. Lajupe courte, sur bas blancs et souliers 
plats, est d'etoffe rouge, bordee de bleu, la bande 
rehaussee par une grecque, Le corsage jaune h bre- 
telles de marin, en velours noir, laisse les 6paules 
nues et la gorge libre. L'oeil compterait les batte- 
ments des seins, si une chemise de toile fine, fes- 
tonnee et ramassSe en jabot, ne tamisait le regard 
indiscret. Un petit tablier, coupe par uri quadrillage 
en passementerie noire sur fond bleu et rouge, des- 
cend de la taille jiisqu^ la bande de lajupe. Un col- 
lier en corail, auquel pend une croix d'or, s'enroule 
autour du col, pressant ses grains pourpre sur la 
nuque ensoleillee, comme les alveoles de carmin sur 
Fecorce d'une grenade teinte par la canicule. Les 
cheveux noirs sont unis sur les tempes, a la mode 
des madones, et tresses en nattes sur le chignon. 
Des fazzoletti de lin Wane sont retenus, sur le som- 
met de la t&e, par une fleche argentee. Leurs dra- 
peries retombent sur l^paule droite, dont les con- 
tours sont effleures par le liser6 brod6 en oeillets. 

Le souper terming nous passons sous la tente 
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bleue, qui est dressee sur I'evasement du balcon. 
L'air frais de la mer avive la senteur des camelias. 
Le flot vient mourir sous nos pieds et blanchit d'une 
frange d'ecume le soubassement k bossages de la 
villa. Lors de sa furie, qui, l'autre jour, ouvrit la 
breche dans les jetees du port, il montait jusqu'au 
marbre ou reposent nos chaises. Ge soir, le golfe est 
aussi calme qu'un bocal k poissons rouges ; le ciel a 
la purete d'un miroir. Nous restons un instant dans 
la contemplation de cette nature splendide, sur la- 
quelle plane le silence solennel de la nuit. 

« Comment ce spectacle ne yous donne-t-il pas 
l'amour de l'ltalie? » me demanda la signora. 

« — Je ne vous ai pas dit, signora, que je n'ai- 
masse pas l'ltalie. J'y fixerais meme ma tente, sans 
me faire trop prier, a Posilipo surtout. 

« — Oui! mais je soup$onne que vous preferez 
Fartichaut italien, accommode aux sauces de l'autre 
temps : au royaume de PiGmont-Sardaigne , a la 
R6publique lombardo-venitienne, au grand-duche 
de Toscane, au duche de Parme, au duche de Mo- 
dene , aux fitats de Tfiglise , au royaume de Na- 
ples, etc., etc. 

« — Ah! pardon. Vous voulez que je goftte voire 
artichaut tout d'une bouchee. C'est difficile. Pour 
savourer l'artichaut italien, celui-ci, par exemple, il 
faut en detacher chaque f euiHe et en exprimer sepa- 
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lament la saveur. On trouve alors que le Piemont a 
l'esprit d'entreprise et de conqufite ; que la Lombar- 
die et la Venetie allient, dans une juste mesure, 
i'activite de I'industrie au culte des arts ; que la 
Toscane joint k la beaute du sol l'&egance de Tes- 
prit; que Rome se distingue par Tintelligence des 
grandes choses et la droiture du sens; que Naples 
mene la vie contemplative, dans la pensee que Dieu 
lui a fait don de sa spirituelle faconde, pour admi- 
rer son oeuvre et la louer. Mais si vous m61ez tout 
cela, la citta dei buzzurri k la citta dei fiori ; si vous 
unissez le rustre a Tartiste, l'homme de l'eternelle 
fin d'automne k Fhomme de i'eternel ete, vous com- 
posez un melange d'une degustation tres-difficile. 
Les Romains, qui etaient un peuple de grande taUle, 
n'ont jamais pu souder, en un tout compacte, les 
feuilles de Tartichaut : c'estprobablementparceque 
la nature refuse k Naples de se fondre dans Fesprit 
turinois, comme elle refuserait sans doute au port 
de Venise de s'habituer au joug de TAllemagne du 
Nord. Peut-6tre serez-vous plus heureuxl 

« Chi lo sa ! 

« Signora, signori! s'ecria tout kcoup Tun des 
Napolitains, qui abhorre le Piemont, jurons que le 
premier, parmi nous, qui, ce soir, parlera politique, 
sera condamn6 k monter sur-le-champ dansle breack 
de la signora et conduit par le negre Giuseppe au 
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lac d'Averno* Li, plus hardiqueles canards d'an tan 9 
qui n'osaient affronter ses vapeurs sulfureuses, Tin- 
fortune recommandera son &me a la fee Morgana, 
petite-fille d'Hecate et de Proserpine, et se precipi- 
tera, par un plongeon desespere, dans ce noir cra- 
tere, par lequel £n6e descendit, k quelques milles 
d'ici, aux sombres bords. 

« — Nous le jurons ! 

« — Eh bien, dit un journaliste, je vais votis 
conter Thistoire de Gemito. Nos convives Font en- 
tendue plusieurs fois; mais je ne perds jamais une 
occasion de la repeter. 

« — Et qu'est-ce que Gemito ? 

« — Gemito est un statuaire de vingt ans, qui 
sera bientdt, je 1'espere, un artiste de genie. Je suis 
son pere... intellectuel. C'est une bonne vieille 
femme, qui Fa nourri; c'est moi, qui lui ai revele 
sa vocation. Nous Taimons tous deux : elle, comme 
si elle lui avait donn6 le jour; moi, comme si j'avais 
mis la main k la p&te. Gemito a le coeur reconnais- 
sant. II ne se demande pas si la vieille et moi som- 
mes la cause premiere ou la cause seconde de son 
existence. 11 se souvient d'avoir mange le macaroni 
de Tun et re$u les conseils de r autre. Cela lui suffit. 
II nousaime. II y a quelque dix-huit ans, la vieille, 
qui avait d6jJt la t6te blanche et Techine courbee, 
rencontra, dans la strada, un bambino de trente 
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mois 9 presque nu, qui frottait, de ses deux petits 
poings sales, ses yeux tout en larmes, et criait la 
bouche ouverte toute grande, comme un pauvre 
petit perdu qu'il 6tait. Le voyant egare dans lafoule, 
la compatissante femme le prit par la main, de 
crainte qu'un accident lui arrivit, lui demanda de 
quel vicolo il etait et quel etait son nom, afin de le 
reconduire a ses parents. Le bambino, qui parlait a 
peine, begaya qu'il etait tout seul. A Naples, on 
peut connaltre sa mere, on connatt rarement son 
pere ; quelquefois, on ne connait ni Tun ni l'autre. 
La vieille emmena le malheureux laideron dans son 
reduit. On peut toujours faire la charite k plus pau- 
vre que soi. Si on le reclame, pensa-t-elle, il est la; 
si on ne le reclame pas, je le garderai ; car il est en- 
core trop petit pour vivre dans la via. Puis, comme 
il fallait lui donner un nom, pour 1'appeler, et qu'il 
n'en avait pas, elle le nomma Gemito, gemissement, 
en souvenir des pleurs ou elle l'avait trouve. II pa- 
rait que Gemito etait ne sous une feuille de chou; 
personne ne le reclama. II devint l'enfant de la 
vieille. Jusqu'k dix ans, il partagea, avec elle, les 
epluchures de salade, qu'ils ramassaient ensemble 
k la strada di Porto, et le macaroni, lorsqu'il y en 
avait. 

u Mais, k dix ans, il avait bon appltit et les forces 
de la vieille s'affaiblissaient. Les charges des parents 
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augmentent k mesure que leur courage decrolt. II 
fallait bien aviser k apprendre quelque chose et k 
soulager la mhre. II n'eftt pas 6te d'un bon enfant 
de courir toujours, ayec les guaglioni, k Santa Lucia 
ou k Toledo et de s'amuser sur les marches de San 
Gennaro. Gemito dit adieu au lapillo bruyant et au 
chaud soleil. II entra en apprentissage chez le save- 
tier du ^icoletto voisin. L'odeur du cuir le rendit 
malade. Deux fossettes profondes se creuserent 
dans ses petites joues. Ses yeux sortirent k fleur de 
tdte. II a besoin d'air! se dit la mfere. Elle le pla?a 
chez un ma$on. Le robuste ouvrier lui fit porter le 
mbrtier et remuer les pierres. Gemito cracha *le 
sang. Santa Maria della Sanita ! monsignor San Gen- 
naro ! Santa Restituta ! sauvez mon petit bambino ! 
pria la charitable poverone. 

« Une nuit, la santissima donna apparut en r£ve, 
au chevet de la vieille. Elle portait une robe, bleue 
comme le ciel de Naples. Sa figure etait doucement 
illuminee par un rayon de soleil. Elle benit Gemito, 
qui dormait sur un paillasson, dans un lambeau de 
couverture, au pied du grabat, plus miserable 
encore, de la sexagenaire. Elle sourit k celle-ci. 
« Bonne femme, lui dit-elle, Dieu te recompenses 
des soins que tu donnes k Torpheiin. II fera de Ge- 
mito le soutien et 1'honneur de ta vieillesse, Sa sante 
est trop delicate pour qu'il reste chez le ma$on. 
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Confie-le au colleur de papiers prints, qui tient 
boutique dansles gradoni, pres du Piliero. » La vi- 
sion evanouie, la vieille se reveilla en sursaut. EUe 
se dressa sur son seant et se pencha vers Gemito. 
Elle reconnut, a la lueur de la veilleuse, qui brulait 
devant la madone, que i'enfant dormait. Une larme 
glissa de ses yeux sur le front dupauvret, et ses pau- 
pieres ridees ne purent ramener le sommeil, jus- 
qu'au moment ou le jour, se frayant un passage h 
travers l'&endage des linges de la calata, vint mar- 
quer sur les vitres crasseuses du bouge le signal 
du lever, Elle courut en Wtte chez le colleur, le sup- 
pliant de prendre le petit. Gemito a son service. Le 
boutiquier y consentit. 

a Desormais, Gemito suivit le colleur, comme son 
ombre, portant le pot h. colle et le rouleau de papiers, 
plus long que lui, pendant que le maltre portait le 
mar che pied. On decor ait des appartements dans les 
belles maisons et le rdle du commis n'etait pas bien 
fatigant. Gemito n'etait pas asphyxie par la mauvaise 
odeur, ni 6crase par les fardeaux : mais il ne gagnait 
a ce metier que quelques 16gers tornese. La faim lui 
causait descrampes d'estomac et souventil regardait 
avec en vie le pot h colle, Enfin, la prediction de la 
donna s'accomplit. Un beau jour, lepadrone posait 
un papier dans unpalazzo. Un praticien 6tait occupe, 
dans la m&me salle, k mouler des c aria tides. Gemito 
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profita de Tabsence des deux ouvriers, qui etaient 
alles diner k la trattoria prochaine, pour emprunter 
au mouleur uu peu de terre glaise. II eu petrit un 
petit bonhomme, qui n'avait pas un air gauche et 
qui etonna, k son retour, le mouleur de c aria tides. 
aVoulez-vous medonnervotreguaglione?» demanda 
ce dernier k son confrere. « Volontiers, si cela vous 
fait plaisir, car il ne me sert pas a grand'chose et je 
commence k croire qu'il mange ma colle. 

<x Gemito avait treize ans. II passa au mouleur. 
C'etait sa quatrieme incarnation. Le mouleur, pour 
lui developper l'esprit, l'investit des fonclions de 
balayeur de son atelier. Pendant deux ans, Gemito 
mania le balai, fit des commissions et rapporta, 
le soir, k la vieille, un grano ou deux. C'est chez le 
mouleur que je l'ai connu. Je Tengageai k assister 
aux lemons de dessin de l'Accademia delle belle arti, 
qui sont gratuites et ouvertes k tout le monde ; car 
le mouleur m'avait parle de ses dispositions nais- 
santespour la statuaire. Ilsuivitmon conseil. En 
quelques semaines, il apprit k dessiner merveilleu- 
sement la bosse. Un an apres, il en trait dans sa sei- 
zieme an nee, il apporta un matin k TAccademia une 
statue qu'il avait fagonnee sur le pas du reduit de sa 
mire adoptive etqull avait fait cuire lui-m&nearen- 
fort de che villes . C'etait un guaglione ou gamin j ouan t 
a la mora, sorte de jeu en usage dans le peuple et 
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que Ton dit Stre d'origine etrusque , si Ton en croifc 
les peintures de certains vases provenantdesfouilles 
recentes. La physionomie du joueur avail une ex- 
pression si saisissante de realite, que sa yue provo- 
qua a Fecole, parmi les professeurs et les eleves, 
une explosion d'enthousiasme. On felicita Gemito, 
on 1'embrassa. Tout Naples est venu admirer le 
joueur de mora. Je l'ai decrit de ma meilleure 
plume dansmon journal, et j'ai fait tantde bruit autour 
de l'oeuvre de mon protege, que le prince Humbert 
a fait l'acquisition de la terre cuite pour le musee de 
Capo di Monte et l'a payee k mon Gemito trois mille 
six cents belles lire. 

«Le jeune artiste tHaitfoude joie. « Que faire de 
toute cette fortune? D'abord il faut aller embrasser 
la vieille. Mon succes va la rajeunir de dix ans. Puis 
je ltd remettrai sa part, trois mille lire. Santa 
Maria, ma bonne mere, pourra vivre en signora ! 
Les six cents lire, qui me resteront, sont plus 
que je ne merite. » II vola au vicolo. En entendant 
son recit et en voyant son bonheur, la vieille se si- 
gna. Elle me s'etait pas trompee. C'etait bien la 
donna Maria del Gesu qui lui etait apparue en per- 
son ne, la veille de Tentree de Gemito chez le col- 
leur, et qui lui avail annonce que son bambino se- 
rait celebre. «0 Dio mio ! tu me rendrais mes vingt 
ans que je serais moins heureuseU L'&me de Gemito 
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n'avait plus une ombre. Tout un avenir de maca- 
roni mousseux se deroula resplendissant devant son 
imagination. Un appetit feroce perfora des cavernes 
insondables dans son estomac. II passa plusieurs 
jours k tirer vengeance du pot k colie. Les poules 
de Portici ne pondaient pas assez d'oeufs pour la sa- 
lade, le polpette etait d'une cuisson trop lente et les 
osteria de Posilipo ne suffisaient pas a enfromager le 
macaroni. Mais Gemito fait bien les choses. II ne se 
rassasia pas en goinfre solitaire. Ses camarades fu- 
rent He tous ses diners. II les traita en Mecene et 
mange a avec eux son dernier tari. Cependant le 
bout de ses souliers etait toujours beant com me un 
tuyau d'orgue. Son paletot, couleur de lierre, avait 
les m£mes teintes de vetuste et de moisissure qu'a- 
vant son triomphe. L'artiste n'avait pas trouve un 
ducato pour renouveler sa garde -robe. Ilfallut bien 
se remettre h diner k l'enseigne : « Cotre calle vive, 
magne e te lave a faccia ; » car la reserve de la vieille 
etait sacree. Gemito rentra dans la vie artistique. U 
travailla avec ardeur. Ses progres ctaient etonnants. 
aYintle concours pour le grand prix deRome. Le 
sujet etait: « Brutus, apreslemeurtrede Cesar. » Yous 
pensez si Gemito voulut concourir. II se mit k lire 
tout ce que Ton a ecrit sur le temps de Cesar, pour 
se penetrer de cette histoire et se composer, sur ce 
fond vrai, un Brutus ressemblant. Lorsque sa con- 
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ception e&t ete fecond6e ainsi par 1'etude et se fut 
degagee de son esprit en lignes intelligentes , il ra- 
massa tout le feu de son ame et le concentra sur 
cette figure. II dormait le jour, afiu d'eviter les dis- 
tractions. II passait les nuits au Campo Santo. LA, 
ce jeune homme de dix-huit ans erre seul devant 
1'immensite de la mer, k travers les tombeaux, en- 
tre les cypres funebres. Le frisson de la terreur 
court dans ses v ernes. Son imagination epouvantee 
evoque des tombes, contre lesquelles se heurtent 
ses pas, Tombrede Brutus. Horreur! Brutus souleve 
la pierre de ce sepulcre. line sueur froide inonde 
le front de Gemito, ses dents claquent sur ses levres 
glacees, ses pieds s'arrAtent immobiles et sa voix ne 
peut sortir de son gosier desseche. Vox fancibus 
hcesit. Brutus entre au s£nat. Son \isage est p&le, 
anxieux et farouche. II est drape dans sa toge de pa* 
tricien. Ses bras sont croises. La main disparalt 
dans un pli. Sa poitrine est haletante. Son corps 
est penche. II hesite. Accomplira-t-i) son dessein 
odieux? Son regard rencontre le profil dominateur 
et calme de C6sar, puis le visage menagant de ses 
complices. Les draperies de sa toge s'ecartent , sa 
main se leve , un eclair brille , le poignard s'en- 
fonce dans le sein du maltre du monde qui s'af- 
faisse sur le marbre. Enivre par la vue du sang 
et terrific par son forfait execrable, le fils de Ce- 
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sar brandit, de ses doigts crisp6s, la lame rou- 
gie dans les flancs pateraels. Telle est 1'attitude 
sombre que le cerveau de Gemito a enfantee , dans 
ses poignantes reveries au Campo Santo. Vingt 
fois il a brise son epreuve, avant de figer, dans la 
pate, le terrible parricide, qu'il avait vu se lever en 
chair et en os de la poussiere des morts. 

« Enfin, le chef-d'oeuvre sort de ses mains epuis6es. 
Tout son 6tre est comme aneanti. II ne retrouve son 
ressort que le jour ou le jury du concours decerne 
h l'unanimite, h l'enfant trouve de la Campania, le 
grand prix et une pension mensuelle de trois cents 
lire, pour aller a Rome 6tudier les maltres. Cette 
jiouvelle le ressuscite de sa torpeur. Son bonheur 
eel ate. II distribue des coups de poing h tout le 
monde, ce qui est une maniere originale d'expri- 
mer la joie. Mais la gen6rosite de son coeur n'a pas 
ite gAtee, en passant de la misere kla fortune. C'est 
lapreuve d'un temperament. II n'a change ni ses 
souliers ni son paletot. II est reste Gemito. II est alle 
vite embrasser lavieille, qui balbutiait en sanglo* 
tant : « Dio mio ! Santissima Maria ! Mille grazie ! 
J)ans quelques annees vous verrez mon Gemito. » Le 
soir, Gemito a ffite ses lauriers , en d6pensant dix- 
sept lire, en macaroni, dans une taverna, pres de la 
Piazza Mercatello, ou vont les rapins. Aujourd'hui, 
il a vingt ans sonn^s. Iletudie h Rome. Moi aussi, je 
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repete avec la vieille : — Dans quelqaes ann6es, vous 
verrez mon Gemito. >j 

Nous souhaitons a Gemito toute la prosperity 
qui a et6 promise pour lui, a la vieille, par la donna 
au manteau bleu. Puis, un instant de silence se 
fait. Le golfe moutonne sous la marSe, devenue un 
peu plus forte. Sa surface ridee renvoie, en reflets 
d'argent, les rayons de la lune, qui semble suspen- 
due perpendiculairement au-dessus d'elle et qui 
etend une aureole pMe, autour de son disque, sur le 
lapis-lazuli du firmament. Les lumieres de Naples 
sont presque toutes eteintes. Ses hautes maisons 
blanches et les m&ts sveltes des vaisseaux du port se 
dessinent dans la pfinombre. Un point s'agite , 
comme un feu follet, presque au sommet des monts 
de Capri. Le Vesuve est toujours morne. Cependant 
un mince filet de fumee s'echappe vaguement deson 
cratere. A ce moment, le bruit d'une rame, s'abais- 
sant sur Fonde, vient h nos oreilles. Une barque 
glisse, en approchant. Au bee de la proue, flambe 
une torche resineuse, dont la flamme fumeuse et 
rouge projette une lueur sinistre sur la coque gou- 
dronn^e de la nacelle. Des Stincelles s'en echap- 
pent et s'6teignent sur la nappe humide. Un 
homme est penche h cfite de ce flambeau infernal. 
Sa tfite est enfonc6e dans un bonnet rouge, rabattu 
sur la nuque. Sa veste bleue est boutonnfie sous son 
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menton et les manches en battent les pans, Ses bras 
sont nus , la chemise est enroulee au-dessous des 
aisselles. La main gauche est appuyee sur l'aviron. 
La droite scrre une lance. Quelle victime ce Masa- 
niello cherche-Ml ? Tout a coup, la barque decrit 
une legere oscillation. Les yeux du rftdeur nocturne 
s'animent sous ses sourcils epais et dardent une 
proie, qu'eclaire la torche, k travers Teau transpa- 
rente. La lance disparatt, aussi rapide qu'une fle- 
€he, et remonte bientdtdes profondeurs du golfe. 
Au bout de sa pointe , une pieuvre remue les bras 
et les pattes. 

cc Bravo ! » crie mon voisin, en s'accoudant sur la 
rampe du balcon. 

Et d'une voix superbe : 

Conduis ta barque avec prudence, 
Pecheur... 

Le pecheur se retourne vers la villa, se decouvre 
avec aisance et elevant son bonnet rouge en s'incli- 
nant : 

« Grazie, Eccellenzia ! » 

Trois fois il frappe de sa rame le golfe paisible. 
La torche, avivee par Fair, trace un sillon pluslu- 
mineux et la barque s'enfonce derriere une saillie 
du rocher. Deux autres canots , semblables au pre- 
mier, se succedent devant nous. Un troisieme s'a- 
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vance avec plusde vitesse et s'arrfite soudain. Le 
vieux Napolitain , qui le conduit, a cru entendre un 
bruit souterrain. II tend l'oreille dans la direction 
du Vesuve. Une minute s'ecouJe. Le coeur bat dans 
notre poitrine. Un grondement sourd s'echappe des 
entrailles de la terre. Nos yeux eprouvent comme 
un eblouissement. Une sorte de nuage , m&le d'un 
feu rougeAtre, est sorti en tournoyant des excava- 
tions du vol can. Tout rentre dans le sommeil. Le 
monstre a respire. II redort. 

« Oh ! le Vesuve est charmant, ce soir ! exclama 
la signora. II fallait le voir et l'entendre, au mois 
d'avril dernier ! 

(c — Signora, dit, enTinterrompant, Tun des veil- 
leurs, qui avait peu parl6 jusqu'alors, probablement 
parce qu'il se reposait des fatigues de la double 
lutte, qu'il soutient de la plume et de la langue, un- 
guibus et rostro , il est journaliste et avoc^t au bar- 
reau de Naples, signora ! Voulez-vous que je reste 
votre ami? 

a Certainement. Je perdrais trop h vous avoir pour 
ennemi. 

« — Eh bien ! signora, une condition absolue de 
la paix entre nous, c'est que vous ne parliez pas du 
Vesuve. Le Vesuve estmon cauchemar. Je ne puis 
ni le voir ni voir sa photographie, ni l'entendre ni 
entendre parler de lui. Et puis, il est vieux comme 



UN SOUPER AD, CAPO DI POSILIPO. 385 

le monde. On ne peut mfime plus parler de lui dans 
les gazettes. 

« — Aii ! je vous vois venir. Yoijs allez nous entre- 
tenir de yos procfes. II etaitbien plus simple de ne 
pas prendre ce detour et de ne pas faire supposer 
que vous 6tes insensible aux horreurs de la nature. 

« — Soit! j'ai tort. Savez-vous > signora, que 
probablement je plaiderai pour don Pepino? 
. « — Don Pepino, le chanoine — archiprfitre — 
commandeur de l'Ordre royal de la Couronne d'ltalie 
— syndic de la commune d'Alta Villa, province 
d'Avellino, poursuivi pour fabrication de faux billets 
de banque? 

« — Lui-mSme. D'apres Facte d'accusation , don 
Pepino pratiqueraitleproverbe italiendutricorne. Ce 
proverbe est de l'invention de Pulcinella. Lorsque 
ce malin gar^on, au large pantalon blanc pliss6 et 
serre a la ceinture par une cordeliere, alerte et 
bruyantsous sa camisole blanche, quitte son bonnet 
gris pyramidal, pour le tricorne ecclesiastique, afin 
de divertir quelques intimes, aux heures indues, 
dans sa barraque de San Carlino, h la Piazza del 
Castello, il tire la langue k la compagnie et portant 
son index k la premiere corne : « Avec celle-l&, j'ai 
ta femme, dit-il. Le doigt va k droite. Avec celle-ci, 
j'aita confiance! Avec la troisteme, ajoute-t-il, en 
touchant celle de gauche, j'ai ton argent !» Don 

22 
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Pepino avait au moins la seconde come, car je res- 
pecte les Donne des Fourches *Caudines, au milieu 
desquelles Alta Villa est situee, et je suppose qu'elles 
sont toutes aussi sages que Lucrfece; je ne parle pas 
de la Borgia. 

« Don Pepino jouissait done de beaucoup de con- 
fiance. II avait la confiance de son evekjue, qui 1' avait 
fait archipr&re et chanoine. II avait la confiance de 
son depute et du gouvemement de Sa Majesty leroi, 
<jui l'avait nomine commandeur de son Ordre de la 
Couronne d'ltalie. II avait la confiance de ses parois- 
siennes, puisque ses concitoyens Tavaient distingue, 
au point que la charge de syndic de la ville lui fut 
confiee. Don Pepino etait ainsi un personnage con- 
siderable. II reunissait dans ses mains le pouvoir 
Beligieux et le pouvoir civil. La force publique lui 
obeissait. On ne jurait, dans toute la province d'Avel- 
lino, que par le signor canonico, le signor arci- 
prete, le signor commendatore, le signor sindico 
d'Alta Villa. 

« L'envie de devenir riche, afin que rien ne man- 
qu&t k sa prosperity devait ruiner toute cette gran- 
deur, k laquelle don Pepino s'etait61ev£. ((Comment 
pourrais-je m'enrichir? se demanda-t-il un jour. 
Je dine de Fautel. II me serait possible, ala rigueur, 
de souper du municipc. Si je fabriquais des billets 
de banque? L'archiprStre n'ira pas me d^noncer au 
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syndic, ni le syndic h l'archiprftfre, puisque l'archi- 
pr6tre,c'est moi, et quele syndic, c'estencoremoi.» 
Le chanoine-commandeur don Pepino se mit alors 
h battre fausse monnaie. Tout alia bien pendant 
quelgue temps. Les faux billets circulaient et le papier 
du Banco di Napoli venait gonfler le portefeuille 
canonico-syndical. 

a Mais sile signor archipretre fermait les yeux sur 
' la coquinerie du signor syndic, et si le signor syndic, 
pour maintenir la bonne harmonie entre HEtat et 
rEglise, rendait ce procede courtois au signor archi- 
prttre, les murs ont des yeux pour voir, des oreilles 
pour entendre et une bouche pour parler. Ce fut, en 
effet, un mur qui parla et mfime un mur d'eglise. 
Notre peuple napolitain est reste palen dans son 
catholicisme. Les f&tes de septembre k l'eglise de 
Piedigrotta et de la ToussaintauCampo Santo Nuovo 
sont de veritables ceremonies du paganisme. Les 
gens d'Ayellino ont les mfimes mceurs. Leur proces- 
sion de la Pentecftte h Monte Yergine et la ftte de 
San Nicola sont le pretexte de solennit£sexcentriques, 
de libations , de collations et de galanteries fort peu 
religieuses. San Nicola est particulierement honor6 
JkAlta Villa, ou r^gnait don Pepino. 

« C'etait derniferement Fanniversaire accoutumS. 
Comme il est d'usage qu'un habitant remplisse le 
r6Ie du saint et montedanssa niche, pour y recevoir 
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lesprieres des pelerins, cette fonction fut devolue k 
un paysan qui servait quelquefois la messe du cha- 
noine etqui, sous son enveloppe rustique, avait 
evente, gr&ce k ses petites entrees dans la sacristie, 
les emissions monetaires duPape-Roi d'Alta Villa, Le 
pelerinage durant plusieurs jours , ce saint merce- 
naire re<joit un salaire de sixcarlins par journee. On 
ne vit pas d'encens ni de paten6tres. Cinquante sous 
et deux centimes ne se trouvent pas, a chaque cou- 
cher du solcil, dans le pas d'une mule, surtout 
quand, pour les gagner, on n'a rien autre a faire 
q\xk se tenir debout, dans un trou de mur, avec de 
beaux habits du paradis, a respirer les parf urns de la 
myrrhe, tout comme un arche\6que, et a donner 
sa main k baiser aux gars, qui soupirent apres une 
compagne, et aux filles qui voudraient bien ne pas 
coifferSantaCaterina. Aussiest-ce une grosse question 
de savoir qui est-ce qui sera San Nicola, k cause des 
carlins et egalement parce que cela pose un homme 
dans le pays. Uri San Nicola destitiie est capable des 
plus grands crimes. Mon rustre tenait done k sa 
saintete, tout comme un autre. Mais voila que, le 
deuxieme jour de son pontificat, son compare ou 
parent spirituel, car la coutume se perpetue d'avoir 
un compare, comme Ton avait un frere d'armes au 
moyen &ge, son compare ayant f6te le Vin de San 
Giorgio, se sentit pris d'un tendre remords. C'etait 
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un savetier. Les savetiers. ont parfois le via tendre. 
Eh quoi! moi, Giacomo, jem'abreuverais de nectar, 
pendantque Fencens enfumemonpauvreSan Nicola! 
Aussit6t, en titubant, il se rend vers la niche, ser- 
rant sous son bras une amphore pleine. Allons! 
monsignor San Nicola, d6saltere tasoif! Monsignor 
San Nicola refuse, r^siste, invoque son patron de lui 
venir en aide pour resisted la tentation. San Nicola, 
le vrai, luir6pond : <c Aide-toi, mon gargon, le Ciel 
t'aidera. » C'etait trop de raison pour ce rustre, per- 
suade que le Ciel doit tout faire. II finit par accepter 
le vase. II boit un coup, puis deux, et vide le breu- 
vage perfide. Un quart d'heure apres, San Nicola 
n'etait plus dans sa niche. II avaitroule aubasde 
1'autel. Les pieux devots en San Nicola avertirent 

Tarchiprfitre, qui vint en grande pompe, pour repa- 
rer le scandale, et destitua le manant. 

«Les foudres canonicales degriserentle ci-devant 

monsignor. Quel affront ! Et les six carlins ! Surtout, 

il etait inconsolable des six carlins. — « Ah ! tu 

m'enlfcves mes six carlins, chanoine dudiable I groin- 

mela-t-il. Eh bien ! nioi, foi de San Nicola, je t'en- 

l&verai les faux billets de banque, que je t'ai vu fa- 

briquer et dont j'ai garde religieusemeot le secret. » 

San Nicola deposa son accusation au parquet du 

procureur royal, qui a ouvert una enquete et, sur 

premiferes constatations , a fait conduire en prison 

22. 
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Don Pepino, L'archiprfetre, syndic d'Alta Villa, at* 
tend des juges. » 

« — Puisque nous sommes en train d'anecdotes 
religieuses y dit un poete, je yais yous conter la Tie 
d'une Magdeleine Napolitaine, qui est devenue une 
sainte femme et qui fait ratification du couvent et 
de la ville. Mais le froid commence & penetrer dans. 
la tente. Si nous rentrions dans le salon ? 

«. — Ne vous semble-t-il pas, demandai-je alors. 
a la signora, que Fhorizon a des teintes extraordi- 
naires r pour n'fetre eclaire que par la lune? 

« — Oh ! caro mio ! fit-elle, en me mettant sous- 
les yeux sa montre, mignonne comme un de ses 
ongles roses et toute sem6e d'emeraudes. 11 est six 
heures passees ! Je vous ehasse. Regina ! La Capriote 
apparut, en frottant ses paupieres gonflees par Tin* 
somnie. Dites k Giuseppe et h Lorenzo d'atteler deux 
landaus couverts ! » 

Un quart d'heure apres, au petit jour, nous mon- 
tions dans les equipages. Le protecteur de Gemito 
prit la parole : 

«c — Signori f aujourd'hui vous fetes mes h6tes» 
Nous allons, de ce pas, ouvrir la journee, des l'aa- 
rore, par un dejeuner au cafe du Palazzo Reale ; car 
il faut que nous ayons le temps de nous mettre plu- 
sieurs fois h table. 

« — Mais r signor I 
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« — Giuseppe ! en route pour TAverno et preci- 
pitez dans son gouffre les contradicteurs ! » 

Notre amphitryon fut d'une gaiete 6bouriffante. 
Mieux que le malvoisie, il 61oigna de nous le som- 
meil. A la fin du dejeuner, sa voix revfitit un ton 
lugubre. 

c< — Signori! Depuis longtemps je nourris un 
noir dessein. Je possede a Palermo un oncle celiba- 
taire, vieux, riche, avare. Je suis son heritier unique. 
Cet oncle d6natur6 voit , sans piti6 , mes cheveux 
blanchir. II se cramponne k la vie, comme le lierre 
s'attache au chSne. Chaque jour le voit rajeunir. 
fividemment, mon oncle de Palermo viole les loi& 
de la nature. 

« — Tous : « Oui ! oui! il manque h tous ses de- 
voirs. » 

« — II manque h tous ses devoirs. Ehbien! je 
suis decide h sortir de la legality pour le faire ren- 
trer dans le droit. Ce n'est pas sans des combats 
douloureux que ma volonte s'est raffermie. Mais il 
est dans la vie des neveux, ainsi que dans la vie des- 
peuples, de grands maux, auxquels il faut apporter 
de grands remfedes. Ce doit fitre Topinion de Fra 
Paolo Sarpi. Ici, le grand mal, c'est mon oncle de 
Palermo ! ce c61ibataire inutile menace de rouvrir 
1'ere des Patriarches et d'enrayer la reproduction de 
Tespfece humaine,dontles physiologistes constatent 
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deja ftnquietante dScroissance. La souffrance, c'est 
moi, le neveu ! VoilJt dix ans que chaque fois que le 
jour se lfeve, k midi, je tourne vainement mes regards 
attristes vers le d&roit de Messina. Ni la belle 
fiancee, ni i'opulent heritage, que j 'attends, ne font 
voile vers Parthenope. Que mon oncle aille rejoindre 
ses ancStres ! tout rentre dans l'ordre. Je peuple 
toute une villa de ses petits-neveux, je jouis d'une 
fortune qu'il thesaurise. La vie et Tor rentrent en 
circulation. L'avenir, qui est pour moi couleur de 
negresse, m'apparaltra couleur de rose. Je ne fati- 
guerai pas votre attention, vous saisissez la diffe- 
rence. Eh bien! c'est h retablir cet heureux equi- 
libre que je songe. 11 faut que mon oncle meure ! 

«— Oh! oh! 

cc — Signori! ne croyez pas que je veuille trem- 
per ma main dans le sang avunculaire ! j'ai horreur 
du sang. Non. Je ne massacrerai pas mon oncle de 
Palermo. Je veux simplement rendre son kme k la 
f&icite de la vie spirituelle. Je lui menage une douce 
fin. Nous partirons demain pour Palermo. Votre 
presence dans les murs de Tantique Panormos me 
sera un pretexte pour l'inviter k diner. Je regrette 
que la mediocrite de mon bien ne me permette pas 
de renouveler le festin de Neron k la Maison-d'Or et 
de faire descendre sur lui, au dessert, une pluie de 
roses, qui Tendormirait du sommeil eternel, en ber- 
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$ant son esprit du rfive de la paternite. Mais cela 
me couterait trop cher. J'ai choisi, pour raccompa- 
gner dans un monde meilleur, les truffes et le 
marsala. Nous le gorgerons de truffes, nous Timbi- 
berons de marsala. Puis, lorsque sa figure manifes- 
tera les sympt6mes de satisfaction d'un homme qui 
s'apprfite a digerer un repas copieux, Tun de vous 
se levera gravement, l'abordera avec componction, 
toussera trois fois et lui annoncera, d'une voix ca- 
verneuse, que le cameriere vient d'apprendre la fail- 
lite de son banquier. Si mon oncle de Palermo ne 
succombe pas & une attaque d'apoplexie foudroyante, 
je suis vole, il est sans le sou, 

« — Allons, mes amis, nous avons dit assez de 
b&ises, entre un coucher et un lever du soleil. Al- 
lons nous reposer, comme tous les habitants de cette 
ville nonchalante. On dlnera ici, ce soir, k cinq 
heures ! » 



CHAPITRE IXIIT 



UNE VISITE A POMPfil 



Pompti, 7 janrier. 

Jai assiste aujourdTiui k une scene des plus 
bouffonnes, k Pompei, ou j'Stais venu chercher des 
emotions d'un autre genre. 

Parti de Naples, au lever du jour, dans un de ees 
eabriolets pointings de elous en cuivre et attel6 d'un 
petit cheval tout fringant sous sa robe noire, que 
Ton voit dans le Napolitain, je suis arrive par la 
longue Strada encore endormie de Portici k la villa 
de la Favorita, k Resina, au moment ou le soleil se 
hasardait hors du capuchon de brumes qui planent 
k l'aube sur le golfe. L'air 6tait vif et me pingait les 
levres. J'etais bien quelque peu engourdi, lorgque 
mon cocher arrSta sa bfite sous une remise de la 
bourgade, et j'eprouvais une sorte d'h6sitation k 
entreprendre Tascension du Vesuve. Mais je r6fle- 
chis qu'il serait assez stupide d'etre venu jusqu'au 



UNE VISITE A POMPEL 39o 

pied du volcan, sans monter sur sa croupe, ne fut- 
ce qu'au tiers du chemin. Comme les muletiers soot 
toujoursau guet k Resina, je n'eus pas dc peine k 
trouver une monture. J'enfoutchais ma mule, qui, 
ne voyant rien de poetique k parcourir quatre ou 
cinq fois par jour, le dos charge, ce trajet p6nible, 
ne daigna seulement pas sortir la tete d'entre ses 
jambes. Un coup de fouet vigoureux ltd imprima 
quelque ardeur. Nous partinies d'abord au trot, 
puis de ce pas academique, que prennent les mu- 
lets, en gravissant une c6te. 

Un beau chemin, grimpant k travers les coulees 
de lave et les fondrieres de cendres et les vignobles 
des Campaniens, nous conduisit k l'ermitage de 
San Salvatore ou je me rechauffais en vidant, en 
compagnie de mon guide, une amphore de Lacry- 
ma Christi, qui nous mit en bonne humeur. Nous 
pouss4mes apres jusqu'it la Somma. Mais, arrive 1&, 
je ne me sentis pas Tenvie de gravir le cdne. La ce- 
lebrity d'Einp£docle ne me ientait nullement. Je 
preferais garder aux pieds ma chaussure et ne vou- 
lus point courir le risque de quelque pas mala- 
4Jroit. 

Nous descendlmes, en inclinant notre marche, 
dans la direction de Pompei, ou mon cabriolet 
m'avait devance. Je me sentais Testomac horrible- 
ment creux. Or, k l'entree de Pompei, se trouve 



396 NOTES SUR ROME ET L'lTALIE. 

une trattoria qui a pour enseigne : Restaurant de 
Diomede, du nom de la villa de Diomede, la plus 
belle de Pomp6i, et qui appartenait au magis- 
tral du bourg. Cette trattoria a une speciality 
originate. Deux couples de musiciens logent dans les 
xombles et guettent par les lucarnes l'arrivee des 
touristes. Sit6t qu'un infortun6 h peu pres propre 
apparalt k l'horizon sur la poussiere de la route, 
les quatre pifferari descendentprecipitammentl'esca- 
lieren colima$on, se forraent en cercle sous les fe- 
nfitres du salon de la trattoria, embouchent l'anche 
de leur cornemuse, prennent une figure lamentable; 
puis, quand l'&ranger est a portGe des ondes vo- 
cales du quatuor, ils soufflent de tous leurs pou- 
mons dans l'outre canaille et Taccueillent par une 
musique d'enfer, qui dure jusqu'k ce qu'il jette 
dans leur feutre crasseux un petit billet huileux du 
Banco di Napoli. Comme j'etais monte sur ma mule 
et que mon guide echangeait un bonjour avec mon 
cocher, que nous avions rejoint, je fus salue par 
une serenade formidable, h laquelle mirent fin le 
don d'usage et une scene cocasse. 

A une table voisine de la mienne, un Fran$ais, 
dont Taspect trahissait un bourgeois retirS des den- 
ies coloniales, achevait de d&jeuner au milieu de 
sa prog6niture. Apres avoir auscult6 l'addition, il 
engagea ayec le padrone de la trattoria une discus- 
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sion, avivee par la pointe du Lacryma Ghristi. Mon 
bourgeois appelait le padrone : monsieur Diomede. 
Le padrone, qui comprend imparfaitement notre 
langue, ne la comprenait plus du tout, Ce duo me 
parut si burlesque, que je ne pus retenir un eclat de 
rire, qui exasp6ra T6picier. Je le vis se lever pom- 
peusement et m'interroger sur mon hilarite peu 
convenable. 

« Pardon, monsieur, repondis-je a ce frere de 
Joseph Prudhomme; le padrone ne s'appelle pas 
Diomede. II a fait peindre ce nom sur sa trattoria, 
parce qu'il veut la 16guer k un sien neveu qui porte, 
en effet, le nom de Diomfede, et parce qu'il songe, 
en oncle pr6voyant, k habituer la clientele au nom 
de son successeur. Si vous donnez h Toncle le nom 
du neveu, vous supprimez l'oncle, vous le rayez a 
sa barbe de la liste des vivants, vous enflammez sa 
colere, et vous ne parviendrez pas a faire entrer vos 
raisons dans sa cervelle. » 

M. Prudhomme me remercia de ma complai- 
sance. 

Je montai alors l'escalier de la trattoria, qui con- 
duit M'entree de Pompei. Enseveli sous la lave et 
remis au jour, Pompei est bien la curiosite la plus 
merveilleuse que Ton puisse imaginer. On se pro- 
mene dans les rues, dont le pavS porte encore la 
trace des chars. On penetre dans les maisons toutes 

23 
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ctecorees de peintures murales et de mosaiques. On 
attend que les habitants reprennent leur vie subite- 
ment interrompue, il y a dix-huit siecles. C'est 
com me un rfive. Je me rappelle avoir lu autrefois 
un livre de sir fidouard Bulwer Lytton, sur les der- 
niers jours de Pomp& et j'ai encore presentes & la 
pens6c les Amotions de ce r6cit. Quel affreux spec- 
tacle a du £tre Tensevelissement de cette ville ! On 
conserve, dans le petit musee pompeien, des sque- 
lettes d'habitants, que la mort a frappes dans 1'atti- 
tude d'hommes en fuite et qui portent une sorle de 
carapace faite de cendres et de lave. Aujourd'hui, 
Pompei est presque gai. Un clair soleil rayonne sur 
ces ruines, sur ces tombeaux, sur ces fresques. Efc 
cependant les nombreux visiteurs ont cet air at- 
triste, dont on ne peut se defendre h la vue des 
lieux qui ont ete temoins de grandes infortunes. 

Je passai la cinq ou six heures 2i errer, en com- 
pagnie du soldat-cicerone , dont Tadministration 
des fouilles fait accompagner chaque touriste. Ce 
cicerone etait loquace et complaisant. Mais il eut 
beau me montrer toutes les curiosit6s publiques ou 
privies de Pompei, j'6tais absorb^, malgr6 moi, 
dans les meditations et Tetonnement qui naissent de 
cet immense sipulcre. Comme nous visitions la mai- 
son de Salluste d'ou Ton a d£tach6 la fameuse mo- 
salque du seuil, cave canem ! nous p6netr&mes dans 
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une petite chambre toute peinte ou Ton voit des 
nymphes en costume leger et en pose libre. Une de 
ces nymphes porte h. la pointe de Tun de ses seins 
admirablement dessines le nom d'un M. Bene- 

detti. 

Enfin, le jour s'avanfant, je repris le chemin de 
Naples, par Herculanum, que soixante pieds de lave 
separent h present d'Ercolano, b&ti au-dessus, par 
Torre deFAnnunziata et Torre del Greco. La route 
etait sem6e d'une population grouillante et de corri- 
coli ou quinze hommes, femmes, enfants, filles, 
moiness'entassaientjusques h ereinter le malheu- 
reux cheval. Je tenais h visiter, avant le coucher du 
soleil, lemus6e ou Ton conserve la fleur de Pomp6i: 
les fiers coursiers desBalbi; la Venus Callipyge, pres- 
que vivante; la iangoureuse Psyche ; Agrippine a la 
haute mine; Aristideau regard severe, etcentautres 
statues qui ornaient les villas pomp&ennes. 

La nuit, j^eus des cauchemars atroces, et je me 
rfrveillais au Bruit # imaginaire d'une eruption du 
V6suve. 



CHAPITRE XXXV 



LE CARDINAL RIARZO SFORZA 



Naples, 7 Janvier. 

TJn Napolitain, M. Bonghi, depute au Parlement 
de Rome, examinait, dans les derniers numeros de 
la Revue italienne, YAntologia,\es conditions du 
Conclave qui s'ouvrira," h la mort de Pie IX, pour 
l'election de son successeur. Cet ecrivain distingue 
n'a pas ete le premier h se preoccuper de la vacance 
du Saint-Siege. L'&ge avanc6 du Pontife actuel in- 
teresse tous les esprits, soit a la Cour Pontificate, 
soit a la Cour du Quirinal, soit en Italic ou dansle 
monde catholique, bien que la constitution vigou- 
reuse de Pie IX puisse le maintenir longtemps en- 
core sur la chaire de Saint-Pierre. Mais enfin, on ne 
saurait trouver extraordinaire que l'opinion s'in- 
quiete de la succession d'un vieillard de pres de 
quatre -vingt-un ans, avant qu'elle soit ouverte, 
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alors surtout que 1'avenir de l'ltalie peut dependre 
du choixde l'heritier de la liare. Je ne fais pas allu- 
sion aux etudes de M. Bonghi, pour rapporter son 
sentiment sur les bulles, que Ton suppose avoir 6te 
formulees secretement par Pie IX , dans le but de 
dispenser le Sacre-College des formalins accoutu- 
mees et le mettre ainsi k l'abri de toute seduction 
ou de la pression, que le gouvernement italien pour- 
rait exercer sur les cardinaux, si Felection avait lieu 
a Rome, avec la solennite et la lenteur en usage. 
J'ai cite ce publiciste politique, pour enregistrer le 
nom du prelat qu'il souhaite, dans la conclusion de 
son plus recent article, voir elever au tr6ne ponti- 
fical. 

II est digne d'observation que le nom , qui est 
tombe de la plume de M. Bonghi, est le mfime pre- 
dsement qui parait reunir en ce moment k Rome, 
k la Cour du Vatican, le plus de sympathies. On ne 
saurait inferer sans doute de la situation conside- 
rable du cardinal Sisto Riario Sforza parmi ses col- 
legues ni de la designation que M. Bonghi a faite de 
sapersonne, en exprimant probablement lapens^e 
d'un groupe politique important, on ne saurait in- 
ferer que Telection du cardinal Sforza soit assur6e, 
aprfes la mort de Pie IX. 11 est arrive , notamment 
au Conclave quis'est lenu en 1846, afin depour- 
voir k la succession du Pape Gr6goire XVI , que le 
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cardinal, design^ parlavoix publique,n'estpassorti 
du scrutin. Neanmoins, il est interessant de consta- 
te r que le cardinal Sforza jouit actuellement du rftle 
de Pape prfsomptif. Quelques renseignements 
sur sa personne peuvent 6galement ne pas Stre 
inutiles. 

Sisto Riario Sforza est ne h Naples, le 5 decem- 
bre 1810. II a done aujourd'hui soixante-deux ans. 
II avait un peu plus de trente-quatre ans, lorsque le 
Pape Gregoire XVI , le promut k l'6vfiche d'Aversa, 
dans le royaume des Deux-Siciles. C'etait le 24 avril 

1845. Sept moisplus tard, le 24 novembre de la 
mSme ann£e, le SouverainrPontife lui envoya le pal- 
lium d'archevfique de Naples, Enfin, le 19 Janvier 

1846, le jeune archevfique, il avait trente-cinq ans 
et quarante-cinq jours, fut cre6 cardinal de la 
Sainte figlise romaine, autitre de S. Sabina. On voit 
qu'il a parcouru k peu prfes toute sa carriSre Epis- 
copate k Naples, sa ville natale. II y exerce toujours 
ces hautes f onctions. En 'sa qualite de prince revfitu 
de la pourpre cardinalice , il fait partie de la Con- 
gregation des fiv^ques et R6guliers , ainsi que des 
Congregations duConcile, de rimniunite et del'In- 
dex. En sa qualite pastorale, il continue k admi- 
nistrer le si6ge archtepiscopal de Naples. Seulement, 
le Saint-Siege a bien voulu lui alteger le lourd far- 
deau du diocese napolitain, en lui adjoignant un 
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coadjuteur, Monseigneur Monteforte, eveque de Si- 
dome in parti bus infidelium. 

Le cardinal-archevfique SfQrza descend de ce Gia- 
commuzzoAttendolo, simple laboureur deCotignola, 
bourg de la Romagne situ6 . entre Imola et Faenza, 
ou il vit le jour en 1369, et qui, apres s'Stre enr61e 
dans une baude de miliciens, devint capitaioe, com- 
battitlongtemps pour Jeanne II, reine de Naples, fut 
fait connetable de ce royaume, gonfalonnier de la 
Sainte Eglise, comte de Cotignola par la gr&ce du 
Pape Jean XXIII, changea son nom de Giacom- 
muzzo Attendolo contre celui de Giacommuzzo 
Sforza, for?a Alpbonse, roi d'Aragon, k lever le 
siege de Naples, guerroya brillamment dans les 
Abruzzes etla terre de Labour, se noya au passage 
de la Pescara, et re$ut de la posterite le surnom de 
Grand. Six des descendants de cet humble et vail- 
lant Romagnole ont 6te dues de Milan, aux xv e et 
xvi e siecles. Us ont rempli l'ltalie et l'Europe de leur 
renommee. Laplupart des soiiverains d'alors bri- 
guerent Tappui de leurs armes et Falliance de leur 
sang. 

C'est h cette maison qu'appartient le cardinal. Sa 
vie n'a 6t6 marquee par aucune action d'eclat, ni 
par l'epanouissement d'un puissant esprit. C'est un 
homme d'une intelligence ordinaire et d'un savoir 
moyen. Mais on vante lmtegrite et la fermete de 



404 NOTES SUR ROME ET L'lTALIE. 

son caractere. On donne en exemple 2t l'episcopat 
italien ses vertus apostoliques. 

Les evenements qui ont amene Fannexion de la 
couronne des Bourbons de Naples k ia couronne de 
Savoie-Carignan le forgerent, en quelque sorte, k 
descendre dans l'arene politique. II professait un de- 
vouement sincere pour le roi Frangois II, vaincu k 
Gaete. II repoussait l'idee de 1' unite italienne, paree 
qu'il cherissait son pays de Naples, et qu'il ne 
voulait point le voir tomber aux mains du Piemont. 
II etait prince de l'Eglise et repudiait le banditisme 
revolutionnaire de Garibaldi. L'entr6e des chemises 
rouges et du roi Victor-Emmanuel dans Naples etait 
une attaque contre sa religion, contre son pays, con* 
tre sa foi politique. Le cardinal protesta. Sa fer- 
mete 6mut le prince de Carignan, lieutenant de Vic- 
tor-Emmanuel pour les provinces napolitaines , qui 
essaya de lui imposer silence. Le Pr61at ne se laissa 
pas intimider. Malgrfe les menaces de poursuites ju- 
diciaires, il interdisit k son clerge de dire des priferes 
pour le roi d'ltalie , et frappa de la censure eccle- 
siastique dix-sept de sesprfitres, qui avaientenfreint 
les defenses episcopates, en participant k la fete du 
2 juin. C 'etait en 1861 . Sa resistance fit grand bruit. 
On en parla dans toute l'Europe. Le gouvernement 
italien chercha k Teloigner de son siege. II Timpli- 
qua dans une conspiration bourbonnienne, qu'il 
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pr6tendit avoir decouverte a Naples , et Texila. Le 
•cardinal se refugia k Civita-Vecchia. II ne tarda pas 
toutefois a rentrer dans son diocfcse, ou le gouver- 
nement venu desAlpes ne Tinquieta plus, de peurde 
re veiller l'attention du monde catholique et de ravi- 
ver, dans le Napolitain, la haine contre l'envahisseur. 
Cette lutte a ete la seule periode aigue de la vie 
politique du cardinal, II ne s'est point rallie depuis 
au nouvel etat de choses, mais il s'est consacre avec 
plus d'ardeur k sa mission religieuse. J'ai entendu 
dire k Naples, par quelques personnes sympathi- 
ses a FUnite, que le cardinal, tout en conservant 
ses affections, avait renonce k ses esp6rances, etse 
resignerait desormais k la domination du sceptre de 
Savoie. Cette assertion est au moins en contradic- 
tion avec les actes politiques les plus recents du pre- 
late Dernierement, Tete pass6, aux elections qui ont 
eu lieu pour le municipe de Naples, il a public une 
proclamation tres-nette, appelant au vote les bons 
catholiques et les vrais Napoli tains. Son appel a ete 
entendu. L'influence gouvernementale n'a pu lutter 
contre Tinfluence episcopale, et la junte, sortie des 
urnes, est papaline. II est probable que, malgre 
toute l'agitation que se donne le due de San Donato, 
pour supplanter l'archevfique dans le coeur de la 
jibpulation napolitaine, il n'y parviendra pas pro- 
chainement. 

23. 
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L'archevfique de Naples jouit, en effet, dansle 
Napolitain, d'une popularity legitime. II y a accom- 
pli des rtformes, et il y fait du bien. Son clergS ne 
brillait pas par ses vertus sacerdotales. Le prfitre de 
Naples preferait, en general, aux choses de l'figlise 
et aux devoirs de la charite, les promenades en cor- 
ricoli ou Ton n'est pas avec un confrere, les th6&tres 
et le cabaret. Les choses ontbien change sous Tad- 
ministration du cardinal. Je n'ai vu que trois moines 
en corricoli, et un abb6 chezun marchanddevin.Ils 

c 

n'y etaient certainement pas par licence de leur ar- 
chevfique. Le clerge n'en est pas moins, en ma- 
jeure partie, moral et devoue. On le cite m6me, 
comme un des meilleursd'Italie. 

II faut en rendre tout Thonneur au cardinal 
Sforza, qui sait que la meilleure methode k em- 
ployer, pour reformer les autres, consiste k prScher 
d'exemple. Or, sa vie est une vie apostolique. II ne 
craint pas de visiter les hdpitaux, de porter des se- 
cours aux pauvres et aux malades. Lorsque le cho- 
lera s£vit k Naples, et cette grande ville est visitSe 
souvent par ce fleau, il n'est pas un habitant plus 
ardent que le Cardinal k soigner les choleriques. II 
y dSploie une intrSpidite et un dSvouement, qui lui 
assurent la reconnaissance de ses concitoyens. 

Tel est, en quelques mots, ce prelat dont tant de 
lfcvres en Italie prononcent le nom, en le d&ignant 



LE CARDINAL RIARIO SFORZA. 407 

comme successeur de Pie IX. Je ne sais pas si M. Ie 
depute Bonghi a 6coutelavoix publique, en faisant 
des voeux pour qu'il arrive au tr&ne pontifical ; ou, 
s'il a ced6 au sentiment de fiertG, sympathique peut- 
6tre, que lui inspire lapens6e de voir un Napolitain, 
comme lui, ceindre la tiare; ou si Tav6nement de 
ce pr61at k la papaute cache une combinaison po« 
litique qui m'echappe. Je ne sais pas davantage si 
les qualites d'adminisfcrateur qui distinguent le car- 
dinal Sforza, beaucoup plus que ses aptitudes 
d'homme d'etat, et si le nom illustre qu'il porte et 
qui peut etre utile h l'ftglise en un moment diffi- 
cile, determinerontle sacre-CollSge&remettreenses 
mains les cles de saint Pierre. Gequi me semble plus 
certain, c'est que son nom sera Fun des premiers 
qui viendront en discussion au procbain Conclave. 



CHAPITRE IXXYI 



VENISE 



Venise, 11 Janvier. 

• 

II est interessant de passer une semaine h Venise, 
jparce que c'est bien la ville la plus originate d'Eu- 
rope, mais c'est bien aussi la ville la plus incommode 
et la plus triste. Figurez-vous une ville b&tie sur 
pilotis dans la mer Adriatique. Ouvrez-vous vos fe- 
nfitres? vous voyez un canal qui dort au pied de 
la maison. Voulez-vous acheter un cigare? il faut 
monter en gondole ou enfiler un meandre de ruelles 
larges dedeux metres et de petits ponts de fantaisie. 
Pas le moindre bruit. Les chevaux y sont rares 
comme les elephants h Paris. Aujourd'hui que les 
Tedesci sont partis, c'est la mort complete. La Piazza 
San Marco offre seule quelque animation. Le matin, 
les descendants des pigeons de la Republique y pren- 
nent leurs ebats, comme au temps des doges. Dans 
l'aprfes-midi, les Venitiens, amoureux du far-niente, 
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y viennent entendre la musique de la garnison et y 
reviennent, le soir, jusqu'& une heure avancee de la 
nuit, la boutonniere ornee de ces petites touffes de 
fleurs que de gentilles bouquetieres offrent gratuite- 
ment aux passants, en les gratifiant d'un sourire qui 
se paye. 

Cette Piazza San Marco est un veritable bijou. 
Elle est form6e par les Procuraties, la tour de 1'Hor- 
loge, le Campanile, un palais assez disgracieux, 
b&ti sur l'emplacement de San Geminiano, et par la 
facade de San Marco, qui montre ses cinq coupoles, 
ses porches etincelants de mosalques a fond d'or, sa 
verriere ornie des quatre chevaux de Lysippe, son 
lion aile, ses clochetons k jour, ses piliers de mar- 
bres antiques et de porphyre,sagaleriede colonnet- 
tes, ses statues, ses pignons en ogive fleuronnes de 
feuillage, dont le melange fait de T6difice quelque 
chose de mysterieux, d'6trange. La mosaiqlie de la 
basilique se det^riore; Tartiste Salviati devrait bien 
presider k sa restauration. 

Le temps gris, que j'ai trouv6 ici k mon arrivee 
de Naples, a jet6 un vilain voile sur cette Yenise si 
pittoresque. Ses mille palais sont enveloppes de 
brumes, les promeneurs paraissent frileux, un air 
piquant court sur la mer, les marquises du Canal- 
Grande ne sortent qu'en grelottant sous leurs four- 
rures, pour se jeter dans leur gondole et aller se dis- 
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iraire dans les salons. La gondole glisse silencieuse 
sur l'eau, balan$ant sa coque noire sous les coups 
d'aviron du rameur debout, qui se penche en ca- 
dence. C'est un spectacle singulier de voir ces nacel- 
les sillonner les rues de Yenise et de croiser ses re- 
gards avec ceux jl'une jolie femme pelotonnee 
au fond de la capote de sa gondole. L'habitude des 
Venitiennes de jeter les yeux par la portiere sur les 
rives ou sur les embarcations qu'elles rencontrent, 
malgr6 les oscillations de la nef, donne k leur pru- 
nelle une sor te de balancement doux, ou Ton se berce 
delicieusement. Mais 11 ne faut pas regarder leurs 
pieds, grand Dieu ! Ce sont de petits bateaux. 



CHAPITRE XIIYII 

MILAN 

Milan, 13 j aimer. 

De toutes les villes d'ltalie, Milan est celie ou la 
vie ressemble le plus h la vie parisienne, ou la cui- 
sine est la meilleure, oil Ton rencontre le plus de jo- 
lies femmes aux offices de la cath6drale toute blan- 
che de marbre, toute doree sous les voutes par le 
feu des vitraux jaunes, toute coquette et toute pr6- 
tentieuse sous ses flfcches gothiqdes. (Test bien aussi 
dans les spectacles milanais que Ton voit le plus d'e- 
paules d£collet6es. A la Scala, ou j'ai entendu une 
assez pauyre execution de Roberto il Diavolo, — les 
Italiens sont peu sensibles k la musique de Meyer- 
beer, — il y a un corps de ballet de soixante-deux 
danseuses, fort belles filles et fort habiles, qui ne 
ressemblent pas h ces longues araignfes que Ton 
voit s*61ever au plafond de l'0p6ra et en descendre, 
avec une ombre de corps. 

Si l'ltalie 6tait propre, par sa configuration et par 
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ses moeurs, h vivre de la vie unitaire, Milan serait 
incontestablement la ville la mieux situee poiir le 
siege de la capitale du royaume. L'empereur Maxi- 
mien l'avait compris : il y transporta sa cour. L'l- 
talie compte, en effet, a sa porte deux rivales puis- 
santes : la France et TAutriche. (Test done k proxi- 
mite de ces deux rivales que la capitale devrait se 
trouver, afin que la concentration des forces du pays 
fut plus facile, tant contre une agression fran$aise 
que contre une agression autrichienne. Rome est, 
geographiquement, la capitale la plus mal situee, et, 
politiquement, la capitale la plus detestable. Si TI- 
talie s'etait unifiee naturellement, les hommes d'etat 
it aliens auraient plante sans doute le drapeau penin- 
sulaire h Milan ; mais Tltalie a et6 conquise par le 
Piemont, et le Piemont s'est vu contraint a negliger 
toutes autres considerations pour camper au coeur 
mfime des rangs ennemis, en pleine Rome. 

Un autre motif justifierait la presence de la capi- 
tale a Milan. Cette ville est au centre de la popula- 
tion la plus riche et la plus dense de l'ftalie. Le mi- 
nistre de l'int&ieur vient d'adresser au roi un rapport 
sur le recensement des 69 provinces, des 284 arron- 
dissements et des 8,383 communes du royaume. 
Selon ce document, la province la plus peupl£e est 
celle de Milan. Elle compte 1,009,794 habitants. 

Viennent ensuite les provinces de : 
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Turin 972986 Basiiicate 510543 

Naples 907752 Catane 495415 

Rome 836704 Terre d'Otrante 

Florence 766 824 (Brindisi) 498 59 4 

Genes 746759 Udine 481 586 

Terre de Labour (Ca- Come 477 642 

serte) 697403 Brescia 456024 

Aleiandrie 683 361 Pavie 448435 

Novare 624985 Cosenza 440468 

Guneo 618232 Bologne 439232 

Palerme 647 679 Messine 420649 

Terre deBari 604510 Catanzaro 412226 

Ombrie 549601 Cagliari 393 208 

Salerne 541738 

Les provinces les plus petites sont celles de : 

Grosseto 107457 Llvourne 118851 

Sondrio 111241 

Le rapport souligne 6galement les villes qui ont 
plus de 40,000 habitants : 

Naples 448335 Ferrare. ...... 72447 

Rome 244481 Lucques 68204 

Palerme 219398 Verone 67080 

Turin 212614 Padoue 66107 

Milan 199 009 Alexandrie 57079 

Milan (corps saints). 62976 Modene 56 690 

Florence 167096 Reggio (fimilie). '. . 50 657 

Genes 130269 Pise 50341 

Venise 128901 Bari. . 50524 

Bologne 115957 Ancone 45741 

Messine 111854 Parme 45511 

Livourne 97096 Capannori 43 313 

Catane 84397 



CHAPITRE IIIYIII 



g£nes 

€6irb, 16 jsirrier. 

Voilk une reputation extraordinairement surfaiie ! 
Je ne sais plus si c'est M me de Stael qui appelait 
G6nes : la ville de marbre. II faut que la fiUe de 
Necker Fait traversSe seulement en carrosse. Elle a 
donne h Gfines une qualification qui convient aux 
palais de la Via Balbi, eblouis par les causeries spi- 
rituelles de 1'auteur de Corinne. Mais c'est une pure 
plaisanterie que de dire du port ligurien : GSnes la 
superbe ! la ville de marbre ! 

Je ne nie pas que cette cit6 commer$ante n'ait 
une situation admirable. Elle est assise sur le rocher 
comme pour surveiller rarriyee de ces goelands, 
qui tachent l'horizon et qui, en s'approchant des 
cfites, deviennent des na vires charges de cargaisons 
opulentes. Quant k la ville elle-m6me, elle est mal 
bAtie, incommode, malpropre. Ses maisons, pem- 
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turlurees comme les cabarets des bourgades, of- 
firent & Foeil des chevalfers grotesques, des vierges 
hercuteennes qui feraient bonne figure dans un ha- 
rem ou au bureau des nourrices, des colonnades de 
toiles de saltimbanques et des pampres en rideau 
ridicules. Les rues sont etroites et borgnes, la plu- 
part en cul-de-sac. Des quartiers entiers sont sor- 
dides. Rien n'est aimable dans l'interieur de cette 
Gdnes. 

La population n'y est point belle. Les travaux 
excessifs du port semblent F avoir appesantie et ren- 
due Tulgaire. Des groupes, que Ton rencontre sta- 
tionnant sur les places, se degagent ces emanations 
naus^abondes qui proTiennent d'un sejour actif et 
•prolong^ dans le m£me linge. 

II n'y a de pittoresque que le yoile Wane des 
femmes du peuple et la demarche des mulets. Les 
G£noises parent leur tfite d'un mezzaro en tulle, 
comme les paysannes de certaines provinces fran- 
$aises ont coutume d'en porter quand elles vont a 
la communion. Aussi, la premi&re pense6 qui vous 
fient h l'esprit en voyant le matin, dans les rues, 
toutes ces Liguriennes voilees de blanc, e'est de les 
prendre pour autant de communiantes. Malheureu- 
sement, h la tomb6e de la nuit, on apercoit les 
m£mes Toiles errer dans les impasses sombres. II 
devient difficile de les croire h la recherche d'un 
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confessionnal. Quelques-unes de ces femmes out les 
cheveux rouges, et, comme elles se poudrent, on 
dirait qu'elles ont verse sur leur tfite uq plat de 
queues d'ecrevisses k la Nantua. 

Quant aux mulets, je n'ai jamais vu des bdtes 
aussi solennelles. Je ne sais pas si Phabitude de 
gravir les cdtes escarpfes de la ville leur a donne 
ce port doctoral, ou s'ils tirent vanite de compter 
parmi les illustrations genoises un avocat de Cahors, 
dont on a tente de faire un grand homme, M. Leon 
Gambetta. Mais c'£st merveille de contempler leur 
gravite. Us s'avancent lentement, la tfite droite, 
levant le p&turon k la hauteur du genou, aussi p£- 
netres de Timportance de leurs fonctions que ces 
democrates k longue barbie, qui apparaissent tout h 
coup dans Paris k la veille des revolutions. 

Gfines est beaucoup plus iuteressante au point 
de vue du negoce : il y rtgne une activite com- 
merciale considerable. C'est le Marseille de Tltalie. 
Sa situation geograpliique lui assure la suprematie 
sur tous les ports sep ten trio n aux de la Peninsule. 
On sait que le port de Venise n'existe plus, pour 
ainsi dire, depuis que la Ven6tie n'est plus k TAu- 
triche. Tout le transit des regions environnantes 
s'est porte k Trieste, qui compte une colonie d'l- 
taliens formant le cinquieme de sa population. On 
fondait de belles esp&rances sur Brindisi. On es- 
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pSrait que cette rade, seul mouillage de la c6te 
occidental ou les bAtiments de grande dimen- 
sion peuvent trouver un abri, recouvrerait l'an- 
cienne splendeur qu'elle avait au temps de la domi- 
nation roraaine. On calculait que le passage de la 
malle de Tlnde et l'ouverture du canal de Suez lui 
rendraient promptement toute sa prosp6rit6. L'opi- 
nion, en France, s'6tait m6me emue de ces proba- 
bility et avait formule des craintes pour Tavenir de 
notre cite phoceenne. Mais on n'avait pas riflechi h 
F&oignement de Brindisi, k l'exigulte de la ville, 
aux travaux dispendieux que necessitent les atter- 
rissements du port, aux ravages de la maVaria. 
II parait demoutr6 aujourd'hui que Brindisi n'est 
pas appel6 aux destinees brillantes r6v6es pour lui. 
Du moins, les Italiens ne manifestent plus le mfime 
en thou si asm e h son sujet. II parait aussi que le port 
de Naples ne s'enrichira pas sous Tadministration 
piemontaise. A Tepoque de 1'annexion, les conqu6- 
rants formaient, il est vrai, toutes sortes de projets. 
La chaleur du climat et la paresse des habitants ont 
oppose un obstacle insurmontable h leur realisation. 
On n'a pas defriche, faute de bras, les terres du 
Napolitain, de la Basilicate et des Calabres, pas plus 
que Ton n'a 6tabli des usines. Or, si Ton n'a pu ou- 
vrir les terrains fertiles, qui seraient la richesse la 
plus naturelle et la plus facile de Tltalie mfaidio- 



418 NOTES SUR ROME ET L'lTALIE. 

nale, il est moins probable encore que Ton puisse 
seulement utiliser les chutes d'eau au profit de Tin- 
dustrie. D'ailleurs, les conditions clima&riques y 
rendent la vie industrielle h peu pres impossible. La 
temperature y fAt-elle moyenne, les choses ne se- 
raient pas sensiblement changes. Un pays qui ne 
possede ni mines de charbons, ni houilleres, n'est 
pas fait pour Tindustrie. Le directeur de la Societa di 
Monticchio m'abien dit h Pozzuoliqu'ilcroyait avoir 
d6couvert du charbon dans les dependances de la 
vaste exploitation que M. Fornerod, du Credit fon- 
der Suisse, vient d'entreprendre dans la presqu'ile 
qui va de Naples au cap Miseno; mais il n'en est 
pas parfaitement sftr. La production agricole n'aug- 
mentant pas, et la production industrielle ne se 
creant pas, on comprend que le port de Naples n'a 
aucune raison serieuse d'etendre son trafic, parce 
qu'il est vraiment trop loin du centre de l'ltalie pour 
desservir les provinces d'en haut. 



CHAPITRE- XXXII 



LAMORT DE NAPOLEON in ET L1TALIE 



Monaco, 17 Janvier. 

La mort de Napoleon III k Chislehurst, le 9 Jan- 
vier, a Iproduit une impression profonde eo Italie, 
s'il m'est permis d'en juger par ce que j'ai oui dire 
a Yenise, ou j'ai appris cette nouvelle, k Padoue, k 
Yerone, au lac de Garde, k Milan, k Alexandrie et k 
G6nes, que j'ai traverses depuis ce jour, et si fen 
crois les demonstrations qui se font dans la Penin- 
sule, en Thonneur de ce souverain, et les apprecia- 
tions de la presse. 

Je dejeunais k Yenise, an cate Florian, lorsque la 
Gazzetta di Veiiezia a re?u de Londres un tel6- 
gramme annon$ant la fin de Napoleon* La Gazzetta 
a tire aussit6t, k plusieurs milliers d'exemplaires, le 
supplement que voici : 
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SUPPLIMENTO STRAORDINARIO 

ALLA GAZZETTA DI VENEZIA, N° 8. 

Venezia, 10 gennaio. 

Nostro dispaccio particolare. 

Londra, 9, ore 3, rain. 40. 

L'lmperatore Napoleone moriva questa mattina alle ore 
12 e rain. 35 a Chislehurst improvvisamente, mentrc ieri 
sera migliorava. 11 compianto e universale. 

Att. Paridb ZuoTrr, Tipographia della Gazzetta. 

Red at lore e gerenle responsabile. 

Ces milliers d'exemplaires se sont vendus en 
quelques instants. La tristesse s'est repandue sur 
tous les visages, k mesure que le bruit se propageait, 
et les Venitiens se sont pris a discuter sur la portee 
de cette mort. L'Empereur est mort, vive l'Empe- 
reur! disait Tun de mes voisins. Son commensal 
lui repondait qu'il voudrait bien rep&er ce vivat, 
mais qu'il croyait le parti bonapartiste decapite, 
provisoirement du moins. 

Quelques jours apres, je traversais k pied Jes mon- 
tagnes de la Ligurie , de Busalla k San Pier d'A- 
rena, et j'avais constats sur ma route, notamment k 
Milan, une consternation veritable. Un negotiant 
de cette ville se rendait k G6nes par le chemin que 
je suivais. « Comment voulez-vous, me disait-il, que 
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les Italiens ne soient pas attristes ! L'ltalie est fille 
de Napoleon HI. » 

Ce Milanais resumait , par ce mot , 1'origine de 
TUnite italienne. Napoleon a fait l'ltalie, cela est in- 
contestable. Je veux bien croire que les Italiens ex- 
priment un sentiment vrai, en deplorant la mort de 
celui qui a unifie leur pays. Mais je crois que Tes- 
poir, qu'ils nourrissaient, de le voir remonter sur le 
tr6ne et defendre son oeuvre contre les entreprises 
inspirees par le Saint-Siege, est bien pour quelque 
chose dans leurs regrets. Je crois aussi qu'ils ont 
trouve, dans cette occasion, un moyen commode 
de payer a la France, en la personne de son souve- 
rain dechu,le tribut de reconnaissance qu'ils doivent 
h nos armes. 

Quoi quil en soit, je pense qu'ii'n'est pas sans 
interfit de consigner ici les temoignages de sym- 
pathie que les princes de la maison de Savoie, les 
grands corps de Tfitat, les municipalites impor- 
tantes et les organcs de la presse d'ltalie ont donne 
h la memoire de Tempereur Napoleon HI. 

En apprenant la mort de Napoleon, Victor-Emma- 
nuel a t&egraphie k l'lmperatrice Eugenie : 

Aucune vicissitude humaine n'a pu et ne pourra roe fairc 
oublier la reconnaissance que je dois, commeRoi etcomme 
Italien, a Napoleon HI. II etait mon frere d'armes. Je l'ai- 
raais. 

24 



422 NOTES STJR ROME ET i/lTALIE. 

Victor-Emmanuel a ordoane en m&ne temps un 
deuil de cour de douze jours. Et on a lu dans la Gaz- 
zetta Ufficiale du lendemain : 

Le ministre de la guerre a eavoye a Chislehursl le lieu- 
tenant general comte Piola Gaselli, avec trois autres offi- 
ciers, pour assister aux obseques de l'Empereur Napoleon 
et y reprSsenter l'armee italienne, qui, conjointement a 
l'armee francaise, l'eutpour chef supreme dans la glorieuse 
campagne de 1859. 

Le prince h6ritier, Humbert de Savoie, etla prin- 
cesse Marguerite, sa femme, ont exprimG les mSmes 
sentiments a rimp&ratrice Eugenie et au Prince Im- 
perial. Le prince Humbert a adress6, en outre, la 
d6pfiche suivante au prince Napoleon, k Prangins : 

Le malheur qui vous frappe m'a vivement 6mu. 
Agreez mes condoleances. 

Marguerite prend avec moi la plus grande part a votre 
douleur. 

Humbeht. 

Madame la comtesse de Moncalieri, princesse 
Clotilde Napoleon, a re?u du prince Eugene de Sa- 
voie les lignes que voici : 

Je viens vous offrir les expressions les plus sinceres de 
condoleance, en m'associant a votre vive et juste douleur 
pour la perte si inattendue de l'empereur. 

Je vous prie, dans cette amere circonstance, de vouloir 
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fctre l'interpr&te, auprgs de l'implratrice, de ma vive dou- 
leur pour le malheur qui l'a frappee dans ses plus douces 
affections. 

Eugene de Sayoie. 

A Texemple du roi et des princes, le S6nat et la 
Chambre des deputes de Rome ont manifesto leur 
sympathie pour Napoleon. 

Sur la proposition du senateur, comte Borromeo, 
le Senat a adopts l'ordre du jour suivant : 

Le Stoat, s'assoctant au sentiment de la nation entiere, 
deplore hautement la mort de l'empereur Napoleon qui, 
toujours ami de l'ltalie, conduisit les arm&s allies de la 
France pour revendiquer son ind£pendance. 

M. le depute Massari a presents 6galement h la 
Chambre des deputes un ordre du jour exprimant : 

• ••le plus profond regret de la mort d'un homme qui fit 
tant pour l'ltalie, et auquel l'histoire attribuera parmi ses 
plus grands titres de gloire celui d'aroir puissarament con- 
tribud a fonder l'indgpendance italienne et a donner une 
patrie aux Italiens. 

M. Lanza, president du Gonseil des ministres, a 
r£pondu h la proposition Massari : 

Que tout le pays s'associera pour dSplorer cette mort de 
rex-empereur des Frangais, lequel a contribue si grande- 
ment, par le conseil et par les armes, au triomphe de i'in- 
d6pendance italienne. 
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Les municipalites de plusieurs villes, entre autres 
de Milan, de Naples, de Yerone, de Florence, de 
Brescia, dePavie, de Plaisance ont envoye Jtl'Impe- 
ratrice leurs condoleances respectueuses. Je trouve, 
dans ]e Corriere di Milano, le texte du telegramme 
de la junte milanaise : 

La reconnaissance ne s'eteint pas dans le coeur des 
peuples libres. 

Le consei I communal de Milan, interprete des sentiments 
de ses concitoyens, prescnte ses plus profondcs condo- 
lences a l'auguste veuve deThomme qui,ilya&ujourd'hui 
treize ans, amenait les phalanges victorieuses des fils de la 
France notre'soeur, et qui prophetisait a l'ltalie l'unite na- 
tionale. 

Le m£me journal publie un article que je tra- 
duis : 

UN MONUMENT A NAPOLEON III 

La nouvelle de la mort de Napoleon III, qui s'est repan- 
due hier dans la ville, a cause une emotion gendrale. 

Plus d'un a pleurS : tous se sont rappele" la grande jour- 
nee du 9 juin ou Milan entier courut au-devant de Victor- 
Emmanuel et de Napoleon, ses liberateurs. Quelle ivresse, 
quelle idolatrie en ce jour, qui inaugurait l'ind^pendance 
italienne, en chassant definitivement l'etranger ! 

Tous les faits posterieurs ne suffisent pas pour effacer 
cette date, qui fut le point de depart, la clef de voute de 
tout Tedifice. 

Pendant ces dernieres 24 heures, nous avons re^u un 
grand nonibre de lettres contcnant la proposition d'eriger 
un monument pour rappeler cette date et cet homme qui a 
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rendu possible l'indSpendance de ntalie. Nous applaudis- 
sons de tout cceur a ce projet et nous lui cwrons les co- 
lonnes du Corriere. 

II ne s'agit ni d'une oeuvre de parti, ni d'une manifesta- 
tion politique : la reconnaissance est un sentiment supe- 
rieur a tons les partis. Fouillez dans votre cceur, fouillez 
dans lefond de votre conscience, et chacun de vous devra 
dire : Combien ne devons-nous pas a Napoleon III 

On ne demande pas un monument fastueux, auquel ll 
faille affecter une denos places publiques ; il s'agit simple- 
ment de placer un souvenir imperissable dans notre cime- 
tiere ou presde la porte du Simplon, pour montrer au monde 
entier combien est calomnieuse Accusation- d'ingratitude 
adressee aux Italiens. 

Personne ne peut, aujourd'hui, nous accuser d adula- 
tion Napoleon est mort, sa dynastie est tombee. Jamais la 
reconnaissance n'aura &e plus degagee de toute arriere- 
pensee. 

Ce sera un fait nouveau dans l'histoire qu'un monument 
eleve\ non a l'homme puissant, mais a l'homme tombe, a 
l'homme qui a tout perdu, hors la reconnaissance d'un 

peuple. ,, , 

Milan est digne de donner ce noble exemplc , et nous 
esperons que notre appel sera accueilli par nosconcitoyens, 
ainsi quepar nos confreres dela presse. 

Un autre organe lombard, la Perseveranza , 
ecrit : 

NAPOLEON III 

Hier matin mourait a Chislehurst l'empereur Napo- 
leon III. 

Si la nouvelle de sa mort doit causer un sentiment de pro- 
/onde emotion dans le cceur d'un peuple, ce peuple est lc 

24. 
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nftre ; s'il y a tine vifle dltalie qui derive £riger on mono- 
meat k Napoteon III, cette ville est Milan* 

Aucun homme,port6 par la fortune sur un trdne,ne s'est 
soavena aussi bien que lui de ce qu'il avait pense, desire, 
r£ve quand il Itait simple citoyen. 

L'histoire pourra peut-6tre le burner de s'Gtre trop sou- 
renu, d'avoir trop caress£ certaines idees. Mais ce ne sera 
pas nous qui lui infligerons ce bl&me, nous qui, il y a trente 
ans, r&vions d£j& cette Italie qu'il a relevGe k Magenta et a 
Solftrino, qu'il youlait peut-£tre refaire autre qu'elle n'est, 
mais qu'il a toujours aim6e et pour laquelle, dans ses con- 
versations de Chislehurst, il n'a jamais eu que des paroles* 
bienveillantes. 

La souscription ouverte par la Perseveranza T 
pour r&rection de ce monument, avait atteint, au 
13 Janvier, la somme de 44,830 francs. D'autres 
feuilles, le Pungolo de Naples, la Gazzetta delF 
Emilia de Bologne, la Lombardia de Milan, la Gaz- 
zetta de Mantova, la Sentinella Bresciana, la 
Nazione de Florence, etc., ont adhere k ceprojet. 
La Lombardia voudrait en outre que Ton grav&t sur 
des tables de bronze « la celebre proclamation de 
Napoleon III aux Italiens, du mois de juin 1859. » 
La Nazione prend aussi Initiative d'61ever dans 
Florence un monument comm&noratif : 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

POUR HONORER LA MEMOIRE DE NAPOLEON IU. 

Quelques citoyens, dans la pens£e de faire c&ebrer so* 
lennellement un service funebre pour l'empereur Napoleon 
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III, dans le temple de Santa Croce, le 8 fevrier, trentieme 
jour de sa mort, et de placer dans le meme temple un mo- 
nument commeinoratif, ont decide d'ouvrir une souscrip- 
tion publique, afin que tous les Italiens qui se trouvent k 
Florence et qui sentent, commeeux, le besoin de rendre le 
dernier hommage k l'homme qui a tant fait pour l'ltalie, 
puissent s'associer k cette pieuse manifestation. 

Les offrandes seront versfes dans les mains du chev. 
Lodovico Marsili, £conome de la municipality, qui est au- 
toris£ par la junte k signer les listes de souscription. 

L'excedant des sommes recueillies sera employ^ pour 
honorer la memoire de Napoleon III, conformement aux 
decisions que prendra le conseil communal. 

Les plus illustres noms florentins figurent parmi 
les membres du comite de cette souscription. II n'est 
peut-6tre pas oiseux de les citer : 

Le commandeur Ubaldino Peruzzi — Le prince don Fer- 
dinando Strozzi — Le marquis G.Mannelli — Riccardidon 
Cino des princes Corsini — Andrea des princes Corsini — 
le marquis de Giovagallo — le commandeur Ermolao Ru- 
bieri — le chev. Giorgio Pellizzari — le chev. Emilio De 
Fabris — le chev. Giovanni Balzani-Romanelli — le comte 
s£nateur Pasolini — le commandeur Vegni — le comman- 
deur Villari — M. Gioja Edoardo, ingSnieur — le docteur 
Grema Federigo — le chev. E. Lawley, depute au Parle- 
ment — le marquis Lodovico Incontri — le chev. Augusto 
Casamorata — le chev. Targioni Tozzetti — le chev. Au- 
gusto Franchetti — le commandeur C. Peri — le baron Bac- 
co Sonnino — le marquis Luigi Ridolfi — le commandeur 
G. Pelli-Fabbroni — le chev. Olinto Barsanti — le com- 
mandeur Galeotti, depute au Parlement — le commandeur 
Tommaso Corsi — le commandeur secateur Cipriani — le 
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chev. Bocciarelli — le comte Finocchietti — le senateur 
Ferdinando Zannetti — le commandeur A. Morandini — 
le commandeur Antonio Salvagnoli Marchetti, depute au 
Parlement — le marquis Lotteringo della Stufa — M. Lo- 
renzo Ciatti, avocat — le chev, Giuseppe Poggi — le com- 
mandeur Celestino Bianchi, depute au Parlement — le comte 
Pietro Bastogi, depute au Parlement — le commandeur Vi- 
gliani, senateur et president de la cour de Cassation — le 
chev. G. Barbera — le comte De Gori Pannilini, senateur 

— le commandeur Barbavara, senateur — le chev. Niccolo 
Antinori — le comte de Saimour — le comte Fossombroni, 
depute au Parlement — le comte Alfredo Serristori — le 
commandeur Giacomo De Martino, depute au Parlement 

— le chev. Barellaj, senateur et president de la Cour d'ap- 
pel— le commandeur Celso Marzucchi — le chev. EneaAr- 

. righi — le comte Ugolino della Gherardesca, senateur — 
le chev. Niccolo Nobili, depute au Parlement — le comman- 
deur Carlo Bombrini, senateur. 

Je tiens a consigner une remarque que j'ai faite. 
Je n'oserais pas dire qu'elle exprime 1' opinion gene- 
rate des Italiens. Mais j'ai ete frappe, dans les con- 
versations que j'ai entendues un peu au hasard sur 
ce sujet, de la sympathie particuliere qu'ils mani- 
festaient pour le prince Napoleon. Le prince etant 
"notoirement peu favorable au Saint-Siege, les parti- 
sans de l'Unit6 le verraient avec satisfaction elev6 a 
laregence. lis le prefereraient &PImperatrice, espa- 
gnole et catholique et qui, dansle casd'une restau- 
ration impenaliste, ne suivrait peut-6tre pas, dans 
les affaires d'ltalie, la politique du second Empire. 



CHAPITRE XL 



X.A BIVA DEL PONIENTE 



* 

Nice, 18 Janvier. 

Quelle douce rive que le golfe de GSnes ! Le crois- 
sant qu'elle d6crit jusqu'k Nice, k travers mille 
6chancrures formees par les montagnes qui meurent 
au bord de la mer, en laissant une mince greve bien 
chaudement exposee au soleil, est un sejour enchante. 
La vue s'etend k l'infini sur la plaine bleue de la 
Mtediterranee ; et, le long de cette lisiere 6troite qui 
rappelle les bords du Betis, le plus phthisique des 
poitrinaires sentirait son ime se rouvrir a la vie. Ce 
ne sont que des bois d'oliviers, des bosquets d'oran- 
gers, des espaliers de citronniers, des oasis de pal- 
miers ou des touffes de cactus aux feuilles plates. 
Ici, Savone k demi ruin6e, les rocs de Final-Marina, 
le fort d'Oneglia. LA, Bordighera, la ville des pal- 
mes; Menton, au pied des rochers rouges; Rocca- 
Bruna, qui semble pr6te k sortir de son nid de lau- 
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riers-roses, pour se baigner dans sa jolie baie; 
Monaco , sur son foaille rocheuse. Cette route de la 
Corniche est un paradis du royaume de Valence ou 
de TAndalousie, eclair^ par la vue de la mer, et of- 
feant quelque chose de plus £pre. Mais quelle tem- 
perature delicieuse ! quelle terre promise \ quel spec- 
tacle ! II me prend des envies de me Mtir sur quelque 
crfite, abritfe sons ud bouquet d'orangers et de dat- 
tiers, une cabane en roseaux, d'y vivre en sauvage, 
et d'y passer ma vie dans la contemplation * 



CHAPITRE XLI 



LES MAISONS G£n£RALIGES 



Paris, SO jainrier. 

L'emotion produite k Rome par le projet du mi- 
nistfcre Lanza sur les corporations religieuses prend 
de la gravite. On connalt Feconomie de ce projet. 
Ils'agit d'6tendre k la province romaine la suppres- 
sion des ordres monastiques et de conserver seule- 
ment, dans la ville pontificale, les maisons gen6ra- 
Jices. On sait Sgalement que ces dispositions primitives 
ont 6te amendfos par le comit6 priv£ de la Chambre 
italienne. «c Oui! a ditle comite au ministre des 
cultes, nous acceptonsles deux points principaux de 
votre projet. Nous consentons k Tabandon de Tin- 
cameration des Mens des corporations religieuses de 
la province de Rome. Nous admettons la conserva- 
tion des maisons g6n6ralices, sauf une : la maison 
g6n6ralice des jesuites, » 
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Cela se passaitea decembre. Aujourd'hui ce n'est 
plus la suppression de la maison gSneralice des je- 
suites que le comite demanderait : c'estla suppression 
de toutes les maisoos generalices. Et ce n'est plus 
le comite settlement qui demanderait cette suppres- 
sion totale, c'est le Parlement tout entier. L'hostilite 
s'aiguise k mesure que le jour de la discussion ap- 
proche. Nous n'en sommes pas surpris. Nous ne 
nous faisions pas illusion sur la valeur des garanties 
imposees au Saint-Siege, ni sur le but poursuivi se- 
cretement par le gouvernement italien. 

Nous ne sommes pas davantage la dupe des re- 
grets apparents que le ministere Lanza affecte, ni 
des efforts qu'il feint pour decider le Parlement 4 
Tacceptation pure et simple du projet elabore par 
M. de Falco. L'intervention de M. Visconti-Venosta, 
ministre des affaires etrangfcres, dans ce debat etran- 
ger k son portefeuille, est une mise en scene habile, 
qui paraltrait sincere si le cabinet italien, en \iolant 
la promesse qu'il jurait solennellement k la tribune 
de Florence, au mois d'aoftt 1870, ne nous avait 
habitue k ne pas accorder une foi absolue k sa pa* 
role. 

Au fond, le cabinet Lanza doit 6tre d'accord avec 
le parlement pour supprimer les maisons genera- 
lices. En y reflechissant un peu, on sent que l'amen- 
dement Chiaves, qui a soulev6 Texception concer- 
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«ant la Compagnie de Jesus, a 6te prepare avec le 
Quirinal. M. Chiaves, depute minist6riel, est dans 
la main du president du conseil. II n'a pas depose 
■une proposition aussi grave sans en avoir rifere 
prealablement en haut lieu. Nous ne serionsmfirne 
pas Stonne qu'il eftt re$u du ministere l'amende- 
ment tout redige, et qu'il eut servi simplement de 
facteur. M. Lanza s'est dit : « Le gouvernement du 
roi dltalie est oblige, pour gouverner, k la sup- 
pression radicale des corporations religieuses; mais 
il est oblige egalement a la conservation des maisons 
generalices, afln de ne pas eveillertrop vivementles 
susceptibility des puissances catholiques. Leroietle 
cabinet doivent avoir Tair de c6der k lapression irre- 
sistible de l'opinion, et de maintenir le point essentiel 
a l'administration de Tfiglise, les maisons genera- 
lices. Cette moderation suffira h satisfaire les puis- 
sances. Si un membre du parlement depose un 
amendement a mon projet, je n'y puis rien. Si cet 
amendement concerne la suppression de la maison 
generalice des jesuites, il sera certainement adopts, 
parce que les jesuites ne sont pas en odeur de popu- 
Jarite. Son adoption m'aura fait subir un 6chec ano- 
din. Les jesuites et moi serons les victimes de ce 
vote. La suppression de la maison gdneralice des je- 
suites vot6e, le Parlement ne manquera pas d'invo- 
quer le priricipe m6me de la loi sur les corporations. 

25 
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II nous dira : « Vous avez presente cette loi afin que* 
les ordres monastiques soient rtgis 6galement dans 
tout le royaume. Or, la maison g£neralice des j6- 
suites est supprimfo legalement. Done, il faut sup* 
primer toutes ks maisons gea^raiices. » 

C'est topique, et le tour estjoue! 

Cette manoeuvre entortillee est parfaitement dans 
le gout de la politique italienne. Nous croyons, tou- 
tefois, que si le gouveruemeat de Victor-Emmanuel 
avait la liberty de suivre son plan personnel, il jouit 
d'assez de credit au Parlement pour faire accepter 
integralement le projet de Falco. Sans doute, le Quir 
rinal veut arriver & la suppression des maisons g6- 
neralices, mais plus tard. II se propose de depouiller 
graduellement et aussi doucement que possible le 
Saint-Siege, dont il aspire h s'emparer. 

Malheureusement, l'ltalie n'est pas assez forte 
pourjouer unr61eindependant. Elle sera forc^ment, 
pendant longtemps encore, le satellite d'une autre 
puissance plus forte qu'elle : la France, 1'Autriche 
pu l'Allemagne. Presentement, elle subit la 6upre- 
matie de Berlin, qui a eclips6 Paris et Vienne. Tant 
pis pour ceux qui veulent ignorer que M. de Bis- 
marck regne dans Rome plus que le roi d'ltalie* 
Mais il y rfegne. II tient l'ltalie par l'esperance d'une 
intervention dans le cas ou une 6p6e toucherait h la 
P6ninsule. II la tient et la fait tourner h droite ou 4 
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gauche, suivant son besoin et malgre la finesse 
italienne asservie par la necessity 

Or, M. de Bismark pense k rentrer dans nos affaires 
par l'ltalie. C'estle chemin de l'ecole; mais le che- 
min de l'ecole est souvent bon en politique. La tac- 
tique du chancelier est de nous tenir constamment 
en haleine sur les Alpes, et de nous faire mettre en 
colere au moment qui lui conviendra. Nous serions 
bien surpris qu'il -fut reste etranger k l'incident du 
Fr&jus, k celui du P.Secchi, k la petite perfidiede 
XOr&noque^ aux dithyrambes chantes par l'ltalie en 
Fhonneurde Napoleon III. Sa main apparalttrop ou- 
vertement dans laloi sur les corporations religieuses 
pour que nous ayons la naivete de poser la question. 

L'Assemblee nationale et le gouvernement de 
M. Thiers auront la sagesse, nous l'esperons, de ne 
pas se prendre ^au nouveau piege que les hommes 
dTEtat de Rome nous tendent k Tinstigation de l'Al- 
lemagne. Que le Parlement italien supprime, s'il lui 
plait, les maisons g6n6ralices. Son oeuvre ne sera 
pas plus definitive que bien d'autres oeuvres entre- 
prises sous nos yeux,etlepropre de la religion estde 
renaltre de ses cendres. 
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TEXTE DE LA LOI SDR LES GARANTIES 



T1TRE PREMIER 

PREROGATIVES DU SOUVERAIN PONTIFE ET DU SAINT-SIE*GE 

Article I er . — La personne du Souverain-Pontife est sacre*e et 
inviolable. 

Art. 2. — L'attentat contre le Souyerain-Ponlife et la provo- 
cation a le commettre sont punis par les m6mcs peines quel'atten* 
tat et la provocation contre la personne du Roi. 

Les offenses etles injures publiques commisesdirectement contre 
la personne du Souverain-Pontife, soit en paroles, soft en actions, 
soit de la maniere prevuejpar l'article premier de la loi sur la presse, 
sont punies par les peines indiqules par l'arlicle 19 de la m&me 
loi. Les delits ci-dessus sont d'action publique et de la competence 
de la Gour d'assises. La discussion sur les matieres religieuses est 
entierement libre. 

Art. 3. — Le gouvernement italien rend au Souverain-Pontife, 
danstoute l'e*tendue du royaume, les bonneurs souverains et lui 
conserve les preeminences bonorifiques que les souverains catholi- 
ques lui reconnaissent. Le Souverain-Ponlife a lafaculte de conser- 
ve le nombre des gardes attaches & sa personne et a la surveil- 
lance de ses palais, sans aucun prejudice des devoirs et des obliga- 
tions que les lois en vigueur dans le royaume lmposent a ces 
gardes. 

Art. 4. — On maintient en faveur du Salnt-Sie*ge la donation 
de 3,225,000 lire de rente annuelle. Par cette sommelgale a celle 
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que lui ailouait le gouvernement pontifical sous le titre \ Congri- 
gallons eccUsiasiiquet, »ecr€tairerie d'Etat, et ordres diplomatique* 
aVttranger, on entend pourvoir an traitement du Souverain-Pon- 
tife et aux difftrents besoins ecclesiasliques du Saint-Siege, k la 
manutention ordinaire et extraordinaire, et a la garde des palais 
apostoliquesetdelears dlpendances, aux appointements, aux retrai- 
tes et aux pensions des gardes du palais dont il est question dans 
l'article president et des personnes attaches & la Cour pontificate, 
aux defenses eventuelles ainsi qu'a la manutention ordinaire, et 
a la garde des musles et bibliotheques annexes auxsusdils palais; 
enfin aux appointemenls et aux pensions des personnes charge~es de 
la surveillance des musees et bibliotheques. 

La dotation ci-dessas indiquee sera inscrite sur le grand lfvre 
de la dette publique, en forme de rente perp£tuelle et inalienable 
au nom du Saint-Siege et durant la vacance du Saint-Siege on 
continuera a la payer pour fournir aux besoins de l'Eglise romaine. 
Dans cet intervalle, elle sera exempte de toule espece d'imp&ts on 
' charges administrative, provinciate et communale ; et ne pourra 
pas fctre diminue'e, lors m&me que le gouvernement italien se deci- 
derait un jour a prendre k sa charge les frais d'entretien du musle 
et de la bibllotheque. 

Art. 5. — Indlpendamment de la dotation fixee par l'article 
pre'ce'dentj le Souverain-Pontife continue k jouir des palais aposto- 
liques du Vatican et de Latran avec tous les Edifices, jardins et 
terrains qui y sont annexes ou qui en dependent, ainsi que da 
chateau de Castel-Gandolfo avec toutes ses dependances. 

Lesdits palais, chateaux et dependances, ainsi que les musees, 
et la biblothequeet les collections d'objets d'art et d'archlologie, qui 
s'y trouvent, sont inalilnables et exempted de toute espece d'im- 
pdts* et. de charges et ne peuventpas 6tre exproprie's, meme pour 
cause d'utilile* publique* 

Ait» 6. — Durant la vacance du Siege pontifical, aucune auto- 
rit6 judiciaire ou politique ne pourra, par quelque raison que ce 
soit, gftner ou limiter la liberty personnels des cardinaux. Le gou- 
vernement veille k ce que les reunions du Conclave et desCond- 
let cecomemques ne soient troubled par aucune violence ext^rieure. 

Art. 7. — Aucun offlcier de TautoriU publique, ni aocun 
agent de la force ne peut, pour Fexercice des actes de sa fonction, 
p6n£trer dans les palais ou dans les lieux qui servent d'habitation 
habit a elle ou femporaire au Souverain-Pontife ou dans leequels 
se trouve re*uni un conclave ou un concile cecume*nique, si ee n'est 
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•wrec l'autorisation da Souveraln-Pontife, dtt conclave ou da 
•eoocUe. 

Art. 8. — II est dlfendu de prOc£der a des visiles, perquisi- 
tions oa sequestration de papiers, documents, Hvres ou registres 
dans lea bureaax appar tenant aux congregations pontificales, revfc- 
tues d'attributions purement spirltuelles. 

Art. 9, — Le Souverain-Pontife est entierement libre de rem- 
plir touteslesfonctions deson minister* spirituel, etde faireaflkber 
ma portes des basiliques et des eglises de Rome tons les aetes 
inhlrents a l'exercice de ce ministere. 

Art. 10. — Les ecciealastlques qui, pour raison d'offices, pren- 
•nent part a l'exercice du ministere spirt tuel du Saint- Siege a 
Rome ne sont pour cela sujets a aucune contrariety, ni a aucun 
^ontr61e de la part de l'autorile* publique. Toute personne etran- 
gere rev&tue de fonctions ecclesiastiques a Rome jooit des garan- 
ties personnelles que les lols accordent a tout sujet italien. 

Art. 11. —-Les envoyes des gouvernements Strangers pres le 
Saint-Siege jouissent dans le royaume de toutes les prerogatives 
«t immunitesquele droit international a deter minxes pour les agents 
diplomatiques. Aux offenses dont ils pourraient fttre l'objet on a 
etendu les sanctions p£nales en vigueur contre les offenses faites 
aux envoy 6*8 des puissances Strange res pres le gouvernement 
italien. 

Les envoyes du Saint-Siege pres les gouvernements strangers 
jouiront sur le territoire dt^ royaume des prerogatives et immu- 
nfte's determin^es par le m6me droit international, en se rendant 
aux lieu* de Ieur destination et en en revenant. 

Art. 12. — Le Sooveraln-Pontife correspond Hbrement avec 
Teplscopat et tout le monde catholique, sans le moindre contrdle 
du gouvernement italien. 

A cette fin, on lui donne la faculte* d'e*tablir dans le Vatican ou 
dans quelque autre de ses residences des bureaux de poste et des 
services teiegraphiques et d'y mettre des employes de son choix. 

Le bureau de poste pontifical pourra, a son choix , correspond™ • 
dlrectement en paquet clos avec les bureaux des administrations 
eirangeres, ouremettre ses correspondances aux bureaux italiens. 
Dane I'un et l'autre cas, le transport des deptahes ou des corres- 
pondances munies du timbre du bureau pontifical sera. exempt de 
toute tax e et depense, pour le territoire italien* 

Les eourriers espedies au nom du Souverain-Pontife jouiront 
dans le royaume d'ltalie des memes privileges que les courtier* de 
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cabinet des gouvernements strangers. Le bureau tgtfgraphique* 
servant au Souverain-Pontife sera rSuni au r&eau tellgraphique- 
du royaume aux frais de 1'fitat. 

Les t616grammes provenant de ce bureau el porlant la qualifica- 
tion authentique de tellgrammes pontificaux seront rectus et exp£- 
die*s aVec les prerogatives propres aux t&6grammes de 1'Etat. II&. 
ne seront sou mis a aucune taxe pour toule l'llendue du royaume. 

Les m&mes avantages sont accorded aux tlllgramnies du Souve- 
rain-Pontife ou signed par son ordre qui seront prlsentls munisv 
du cachet du Saint-Silge a quelque bureau t£16graphique italien> 
que ce soit. 

Les tllegrammes adress& au Souverain-Pontife seront exempts 
des frais mis en circonstances ordinaire* a la charge des destina- 
taires. 

Art. 13. — Dans la ville de Rome et dans les dioceses subur- 
bicaires, les s6minaires, les academies, les colleges et les autres 
Instituts catholiques, foridls pour reeducation des eccleaiasliques, 
continueront a dependre exclusivement du Saint-Silge, el ne 
seront nullement soumis au contrdle des autorills scolastiques du 
royaume. 

TITRE II 

RELATIONS DE L'EGMSE AVEC l/ETAT. 

Art. 14. — Toute reslriction splciale k i'exercice du droit de 
reunion pour les membres du clergl catholique est aboli. 

Art. 15. — Le gouvernement renonce a son droit de legation 
en Sicile, et de nomination ou de proposition aux benefices 
majeure. Les Iveques seront desormais dispenses de prfcter serment 
au roi. 

Les be*n6fice8 majeurs et mineurs ne peuvent fctre confies qu'a 
des sujets du royaume, excepts dans la ville de Rome et dans les 
dioceses suburbicaires. 

Rien n'est innove* pour la collation des blnlfices place's sous le 
patronage royal. 

Art. 16. —On declare aboli \ } exequatur et le placet royal ou 
tout autre genre de controle ministlriel, relativement a la publi- 
cation et a la mise en execution des actes des diverges autorit& 
eccleaiastiques. Gependant jusqu'a ee qu'il en soit d&ide* autrement 
par la loi splciale mentionuee dans. Particle 18, V exequatur et le 
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placet royal restent en vigueur poar les actcs d'autorite* eccllsias- 
liquequi regardent la destination des biens del'figlise etla nomina- 
tion aux bgnlfices majeurs et mineurs, excepts pour la ville de 
Rome et les dioceses suburbicaires. 

Rien n'est change" aux dispositions des lois civiles touchant la 
creation et le mode d' existence des institutions eccl&iastiques 
et r alienation de leurs biens. 

Art. 17. — En matiere spirituelle et disciplinaire, on n'admet 
ni reclamation, ni appel contre les acles des autorites eccllsiasli- 
ques, mais on ne leur reconnaf t et on ne leur accorde aucune exe- 
cution coactive. 

La connaissance des effets juridiques accompagnant les actes 
des autoritls eccl£siastiques appartient a la juridiction civile. 

D'ailleurs lis sont de nul effet s*ils sont contraires aux lois de l'l&tat 
ou de nature a troubler 1'ordro public; et s'ils lesent les droits 
des particuliers, ils sont sujets aux lois penales, s'ils constituent 
un dm. 

. Art. 18. — Un"e lol ultlrieure pourvolra a la reorganisation, 
a la conservation et a l'administration des propriety ecclGsiastiques 
dans le royaume. 

Art. 19. — Dans toutes les matleres formant 1'objet de lapr£ 
sen te loi, m&me toute disposition actuellenient en vigueur cesse 
d'avoir effet en taut qu'etle est contraire a la loi. 



25. 



TEXTE 

DU PROJET DE LOI SUR LES CORPORATIONS RELIGIEUSES DE LA 
PROVINCE DE ROME, PRESENTE AU PARLEMENT ITALIEN PAR 
M. DE FALCO, M1NISTRE DE GRACE, DE JUSTICE ET DES CTJLTES, 
LB 30 NOVEMBRE 1872. 



Article l er . — Sont proniulgue'es et appliquSes dans la province 
de Rome, sous les exceptions Stabiles par la pr&entejoi : 

lo La loi du 7 julllet 1866, no 3036, sur les corporations reli- 
gleuses et sur la conversion des biens immeubles des corps mo- 
raux eccl&iastiques ; 

2o La loi du 15 aout 1867, n° 3848, sur la liquidation dado- 
maine eccl6siastique ; 

3° Laloi du29 juillet 1868, n° 4498, sur les pensions et les 
allocations aux membres des corporations religieuses supprime'es ; 

4o La loi du 11 aout, n° 5784, annexe P, sur la conversion 
des biens des fabriques. 

Art. 2 — A chacun des ordres religieux qui ont un g&ie'ralat ou 
un procureur ge*n6ral dans la ville de Rome, il est conserve* une 
maison destined a sa representation pres le Saint-Silge. 

Les biens de ces maisons, considers comme une fondation spe% 
ciale destined a satisfaire aux charges qui s'y trouvent inh£rentes 
et a Tentrelien des religieux qui y ont leur residence, serontad- 
ministrls respectivement par la communaute' religieiise, laquelle, a 
tous les aulres Igards, cesse d'etre reconnue comme corps civil* 

Un de*cret royal public dans les trois mois, sur l'avis du conseil 
des minislres, indiquera les maisons conserved, choisissant de 
preference celles ou habitent habituellement les ge"neraux ou les 
procureurs g£n£raux susdits. 

Art. 3. — Les biens appartenant aux maisons supprime'es dans la 
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-wile de Rome , et les* rentes de l'£tat qui en reprewnteront la va- 
leur, sent, avee leu charges qui s'y tronvent kiherentes et celles 
Stabiles par la pre*sente loi, de>olus et assigned de la maniere 
suivante : 

1° Les biens appartenant aux maisons supprirne'es qui pretent 
leurs soins aux infirmes soit dans leurs propres hdpilaux, soit dans 
(Taut res, ou qui s'occupent d'oeuvres de bienfaisance moyennant 
des institutions spe*ciales, sont constitues en un fonds de bienfai- 
gance dont les rentes sont d6volues aux h6pitaux et aux osuvres 
de charite* et de bienfaisance auxquelles ces maisons tendent plus 
particulierement. 

2° Les biens appartenant aux maisons supprirne'es qui s'occu- 
pent de Penseignementou de I'lducallon, sont constitue's en un 
fonds scolastique, dont les rentes seront destinies a l'enlretten 
{Tecoles ou destitutions du m6me genre que celles qui 6taient 
fenaespar les maisons supprimees. 

3° Les biens des maisons supprimees qui sont chargees d'e*glises 
paroissiales sont constitue's en un fonds paroissial, dont les rentes 
seront proportionnellement divisees entre les eglises annexes h 
-ces maisons et les autres* eglises paroissiales de Rome, d'apres le 
revenu et la population de chaque paroisse ; 

4° Les biens des autres maisons supprimees, a la destination 
desquels la pr&ente loi ne pourvoit pas, seront devolus h l'eglise 
de Rome pour etre employed a des usages religieut ou de bienfai- 
sance, ou distribues a des corporations religieuses existant dans 
la ville de Rove. 

Dans le cas ou une maison supprim6e s'occuperait de plus d'une 
<les ceuvres pies ou fonclions mentionnees dans les nunie'ros 1 , 2 
et 3, les biens seront deVolus a leur destination d'origine, et, a. 
<le*faut, en raison de la part de rente assignee en moyenne a cha- 
-cune de ces fonctions et ceuvres pie.8. Ces repartitions seront pro- 
poshes par la commission (dont il est parle" a 1'article 8) et sanc- 
tionnees par decret royal, le Conseil d'Etat entendu. 

. Aht. 4. — Aunoyen des biens indique's dans 1'article precedent 
et des rentes des litres de la dette publique d£rivant de leur con- 
cession, il sera pourvu aux charges inhe>entes aux biens susdita, 
aux allocations et pensions des religieux et des religieuses des mai- 
sons supprim&s, aux depenses du culte des eglises desservies par 
les corporations dissoutes et aux ceuvres de bienfaisance et ^instruc- 
tion mentionnees dans ledit article. 

- La commission dont il est parle* a 1'article 8 determiner a la 
somme qui doit etre annuellement employee pour chacune des 
owres tndiquees dans les numeros i, 2 et 3 de 1'article 3 jus* 
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qu'a ee que, par I'amortissement des allocations et pensions, ce* 
ceuvres puissent atteindre le chiffre entier de la rente des biens a 
dies dlvolue. 

Art. 5. — Sauf les dispositions de l'article 6 de la lot da 7 jail- 
let 1866 et celles de laloi du 3 fevrier 187 1, les Edifices qui ser- 
vent acluellement de couvent auxreligieux et religieuses des mai- 
sons supprimles dans la ville de Rome conlinueront a servir 
de demeure aux rellgieux et religieuses qui s'y trouvent 
et y out fait profession avant la presentation de celteloiau Par- 
lenient, jusqu'a ce que les pensions qui reviennent a chaeun d'eux 
soient insert tea et liquidles. Ces liquidations seront faites dans 
l'anne*e de la publication de la presente loi. 

Une fois les liquidations terminles, le gouvernement pourra 
permettre de vivre en communaute' et rlunis dans deux on 
trois couvents aux religieux qui en feraient la demande indivi- 
duelle et expresse et qui, pour des raisons d'age, de sant£ ou de 
famille, ne pourraient pas sans de graves difQculles, abandonner 
le couvent. 

Art. 6. — Les biens des maisons religieuses supprimeesdansla 
ville de Rome seront convertis en rente publique de l'Etat, sauf 
les exceptions Itablies par les lois lnentionnees a Particle l er et 
celles de la loi presente. Gette conversion sera falte au moyen de 
la vente aux encheres de ces biens et de 1' achat de rentes au cours 
du jour, comme il sera dit plus loin. 

La rente sera inscrite au nom de la corporation a laquelle le 
bien vendu est devolu, avec jouissance temporalis en faveur de 
la caisse des pensions, comme cela est indiqae* a l'article 13, jus- 
qu'a ce que les charges indiqules a Particle 14 soient rein- 
plies. Ces rentes, sauf les droits des tiers, sont Inalienable*. 

Art. 7. — Outre les biens indiquesdans 1'article 18 de la loi 
du 7 juillet 1866, sont exceptees de la conversion, dans la ville 
de Rome, les eMi flees avec jardins et les dependances comprises 
dans leur enceinte, qui servent actuellement de couvent aux re- 
ligieux des maisons non supprimles conformeinent a 1'article 2, et 
ceux destine* aux hdpitauxou a des institutions deblenfaisance ou 
destruction pour la partie qui sert a cet usage. 

Les edifices mentionnes a l'article 5 ne sont pas sounds a la 
conversion tant qu'ils restent attache's a leur destination* A me- 
sure qu'iU seront abandonnes, la commune et la province de Rome 
pourront, dans les six inols, demander, conformenient a la dispo- 
sition de l'article 20 de la loi du 7 juillet 1866, la concession de 
ceux qui leur sewrat necessaires poor les cercles ou les institution* 
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de bienfaisance indiquees dans ledit article 1 . Les autres seront con- 
vertis en faveur de la caisse des pensions (art, 13), et celles-ciune 
fois Iteintes, en faveor da fonds de bienfaisance (nuine>o 1 de l'ar- 
ticle 3). 

Art. 8. — Une commission composeede Irois membres nommes 
par de*cret royal sur la proposition du ministre de grace et justice, 
entendu le conseil des minislres, surveillera la liquidation et les 
conversions des biens, s'occupera de leur administration tempo- 
raire, pourvoira a l'allocation des rentes et fera tout ce qui resle 
present par la presente loi ou pourrait servira son execution. 

Elle exercera ses fonctions sous la surveillance d'une com mis- 
sion dont le mode de formation et les facultes se trouvent indiquls 
dans l'article 27 de la loi du 7 juillet 1866. 

Art. 9. — Les superleurs et administrateurs des maisons reli- - 
gieuses supprimees dans la ville de Rome devront, dans le delai 
detrois mois, presenter a la commission un tableau accompagnd* 
des documents respectifs des biens, credits et dettes de leur cor- 
poration et une liste nominative des religieux, laKques et freres 
convers residant dans chaque maison, conformement a la disposi- 
tion de l'article 13 dela loi du 7 juillet 1866. 

La commission pourvoira, selon les dispositions Itablies par la* 
dite loi, a la prise de possession des biens de la corporation, et 
tant que la conversion et la destination ne seront pas effectives, 
surveillera ^administration des immeubles et meubles, et veillera 
tout particulierement a la conservation des bibiiotheques, des col- 
lections scientiflques et des objets d'art et d'antiquite\ 

Art. 10. — La conversion des immeubles des corporations suppri- 
mees dans la ville de Rome sera faite par la commission d'apres 
les dispositions de la loi du 15 aoul 1867 en remplissant les for- 
mality obligees envers l'administratiou du domaine, la commis- 
sion provinciate et le preiet ; les fonctions deleguees a la commis- 
sion centrale du syndicat seront exercees par la commission de 
surveillance (art. 8). 

Les acquereurs verseront dans les calsses de l'Etat, en monnaie 
legale, le prix de l'acquisition, lequel sera employe* en rente pu- 
blique de l'Etat, conformement aux dispositions Itablies par Tar* 
tide 6 de la presente loi. 

Seront egalement employes en rente publique de l'Etat les ca- 
pitaux provenant de vente de meubles, de recouvrement de credits 
ou rachat de cens, cations ou autres rentes particulieres; les d6- 
penses necessities par la conversion seront prlleveea de la somme 
a placer en rente. 
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- Avr. 1 1 .— Le* pension* atui religieux ct aux religieuses des msdaons 
soppiimeesdans lavillede Rome sont fixees a 600 francs par an poor 
les pretreset a 300 f rases poor lea laSques et Les freres convera des 
ordres possldants, et a 300 francs pour les prelres et 150 francs 
pour les la'iques et freres convers des ordres mendiants. Ceux qui, 
parmi ces derniers, prouveront qu'ils se trouvent affectes de quel- 
que grave infirmity capable de les empecher de trouver une occu- 
pation, toucheront une pension de 400 francs s'ils sont prgfresou 
coristi, et une pension de 300 francs settlement s'ils sont la'iques 
ou freres convers. 

La disposition de l'article 5 de la Ioi du 7 juillet 1866 reste 
intacte pour les religieuses. 

Art. 12. — Auront droit auxdites pensions les religieux et les 
religieuses des maisons suppiiraees qui, avant la presentation de 
cette loi au Parlement, auront profess^ leurs vceux eonformement 
aux regies de leur institution et qui, denonces comme apparte- 
nant au couvent, dans lea bulletins dresses en suite de la loi du 
20 juin 187 1 , no 297, se trouveront, a la mise en application de 
la presente loi, presents dans ledit couvent ou absents en vertu 
4'une permission re"guliere de leurs superieurs. 

- Le droit a la pension partira du jour de la prise de possession du 
couvent. Jusqu'au dit jour, les superieurs ou administrateurs de la 
maison percevront les revenus soit des biens appartenant a ladite 
maison, soit des litres de la dette publique provenant de la conver- 
sion des biens, et continueronta pour voir aux. charges de la maison 
et a l'entretien des religieux. 

' Art. 13. — 11 est ct66 une caisse pour le payement des allocations 
et des pensions des religieux et religieuses des maisons sup- 
primees dans la ville de Rome, et des sommes allouees a chaeune 
des ceuvres pies designees en Tar tide 3. 

Cette caisse sera administree, sons la dependance du ministre 
de grace, justice et euttes, par un directeur assists par un eonseil 
d 'administration qui sera represents par la commission, tantqoe 
dureront les fonctions de eelte-ei et qui sera ensuite compose" de 
personnes nomme'es par decret royal. La commission dont il est 
parte" a l'article 8 exercera sa surveillance sur Tad ministration de 
la caisse pour les pensions, conformement'aux dispositions de l'ar- 
ticle 36 de la loi du 7 juillet 1866. 

• Art. 14. — Seront verse's dans la caisse pour les pensions les 
revenus des biens des maisons supprime'es et le montant des taxes 
dues pour revendication de benefices ou desaffeclation de chapel 



DOCUMENTS. 447 

lenies on autres fondations de patronat la'ieal, mentionnls a Far- 
tide 16, ct ladite caisse sera ebargee de payer : 

1» Les charges afferentes am Mens de>olus : 

2° Les allocations et pensions des religieux et des religieuses 
desmaisons supprimees; 

3° Les depenses da culte des eglises desservies par les corpora- 
tions religieuses dissoutes; 

4° Les sommes allouees par la commission a chacune des oeuvres 
pies mentionnees aux articles 3 el 4 de la presente loi. 

Les fonds proven ant de 1' extinction des allocations ou pensions 
originairement Axles seront employees par la caisse a salisfaire 
auxdettes et obligations qu'elle aurait pu contracter pour faire face 
aux charges qui lui sont imposees. Unefois ces charges acquittees, 
l'amortissement des allocations et pensions sera, a la fin de chaque 
anne*e, re*parti proportionnellement entre les fonds mentlonnes aux 
numeros 1, 2 et 3 de Particle 3, jusqu'a ce qu'ils aient atteint le 
revenu entier des biens a eux derolus. Le surplus du revenu sera 
mis a la disposition de 1'Eglise de Rome, pour en etre fait l'emploi 
indique* au numlro 4 dudit article. 

Les defenses d'administration seront a la charge de la caisse. 

, Art. 15. — Le gouvernement est autorise' fr avancer a la caisse 
des pensions, pour lui permetlre de faire face aux charges qui lui 
sont imposees, jusqu'a concurrence d'un million de francs, a Tinte*- 
rfit de 5 pour cent. Ladite caisse pourra, sur l'avis du conseil 
d'administration mentionne* a l'article \ 3 et avec l'autorisation du 
ministre de grace, justice et cultes, contracter un emprunt et 
faire telles autres operations de credit qui pourront fitre ne*ces- 
caires pour les besoins de son administration. 

Art. 16. — Dans la ville de Rome et dans les sieges suburbi- 
caires, le dispose 1 de Particle l er de la loi du 15 aout 1867 aura 
effetseulement pour les canonicals, benefices, chapellenies, abbayes 
et autres institutions eccldsiastiques de patronat laical, pour les- 
quelles restent en vigueur les dispositions de l'article 5 de ladite 
toi. 

La laxe de revendication et de desaffectation est devolue a la 
caisse pour les pensions. 

Art. 17. — La conversion alaquelle, en vertu des lois e"non- 
cees a l'article l er , sont sujets les immeubles des corps moraux 
eccllsiastiques conserve's dans la ville de Rome et dans les siegea 
suburbicaires, ainsi que celle des immeubles des maisons reli- 
gieuses non supprimles, aux termes de l'article 2, pourront £tre 
faltes par lea representante titulairea ou administraleurs desdites 
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corporations et (fasciites maisons, porirvu que, dans un delal de 
trois mois, ils declarant a la commission, ainsi qu'il est dit a Par- 
ticle 8, vouloir eux-m&mes exlcuter la conTersion, et qulls 
prlseritent un tableau des biens sujets & la conversion. 

Les rentes seront, dans ce cas, faites a I'enchere publique par- 
dcvant notaire, etelles devront 6treapprouv6es et renjLues exe*cu- 
toires par la commission. Le prix qui en sera retire* pourra, au 
choix des intlressls, 6tre employe 1 soit en rente sur l'£tat, soit en 
d'autres capitaux produisant reTenus etinscrit aunom dela corpo- 
ration a laquelle les biens appartiennent. 

Art. 18. — La conversion, lorsqu'elle est assuage par les repr6- 
sentants, administrateurs ou titulaires des corporations ou de& 
maisons menlionne'es dans Particle prudent, devra commencer 
dans six mois et 6tre achevle dans le d6!ai de deux ans, s'il s'agil 
des biens urbains, et de trois ans s'il s'agil des biens ruraux. 

Si la declaration, dont parle Tar tide precedent, n'£tait pas iaite 
dans le d&ai de trois mois, ou si la conversion n'ltait pas com- 
menced et acbevee au terme 11x6, la commission proclderait alors 
a l'exlcution selon les regies eMablies par les articles 6 et 10. 

Leprix provenant des ventes servira a Pachat de rente sur l'titat, 
rente qui sera inscrite au nom de la corporation a laquelle appar- 
tient le bien vendu. 

Art. 19. — Que la conversion soit exlcutee par les reprfoen- 
tanls, administrateurs ou titulaires des corporations menlionnees a 
1'article 17, ou qu'elle le soit, au conlraire, par la commission, les 
biens ruraux qui leur appartiennent, pourront, en tenant comptedes 
interns Iconomiques, des conditions agraires et des circonstances 
locales, 6tre concedes en emphytlose, par le moyen d'encheres 
publiques et selon les regies prescrites par les articles 10 et 17. 

Dans les cas ou cea biens seraient derolus au benefice de la cor- 
poration, celle-ci devra, dans le dllai d'un an, les conce'der de 
nouveau, ou les convertir en rente. 

Art. 20. — La rente inscrite en faveur des maisons religieuses 
non supprimles, ainsi qu'il est dit a I'article 2, etdes autres cor- 
porations auxquelles sont dlvolus les biens <Jes maisons supprimees, 
ainsi que les rentes et les biens non convertis par les corps moraux 
eccllsiastiques conserves, sont, dans la ville de Rome et dans les 
sieges suburbicalres, exempts de la cote de concours dont il est 
parte a I'article 31 de la loi du 7 juillet 1866 et de la taxe extra- 
ordinaire impose par I'article 18 de la loi du IS aout 1847. 

Art. 21 • -—Dans tout le royanme, a datcr du l*" Janvier 1873* 
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la iaxe extraordinaire de trente pour cent impose*e par l'article 18 
de la loi du 15 aout 1867, ne pourra pas avoir pour effet do 
rlduire a une somme inferieure a 600 francs la rente annuelle des 
canonicals, des benefices et des chapellenies, deseglises cath6drales 
non supprimees; et, a partir duditjour, on restiluera aux benefices 
susmentionnes, ou la taxe perdue, ou cette partie de la laxe qui 
avait re'duit leur rente a moins de 600 francs. La rente de chaque 
canonical, benefice ou chapellenie sera constitute, en outre du re* 
venu de la prebcnde, par les participations et les distributions de 
masses ou de toute autre somme donnle au bengflciaire, sur lo 
patrimoine du Chapitre et de l'tiglise, pour raccomplissement 
d*oeuvres pies oua tout autre titre; la renle devra 6tre constatee 
par des documents confirmed par une deliberation du Chapitre, 
faite dans les termes qui seront presents par un reglement 
special. 

Art. 22. — Les corporations exceptles, par la pr&enle loi, de 
la suppression ordonnle paries lois, dont il est question a l'art. l er , 
ne pourront pas accrottre leur patrimoine actuel par de nouveaux 
achats, ni se subdiviser ou se multiplier par des institutions secon- 
dares ou dependantes. 

Art. 23. — Les corporations eccie*slastiques fondles au benefice 
des Strangers dans la ville de Rome, et qui sont comprises dans les 
lois de suppression, pourront, dans un deiai de deux aus, eriger 
au profit des figlises qui leur appartiennent, des fondations ayant 
un but conforme a leur institution, et auxquelles elles assigneront 
leurs biens en en organisant l'adminislration. 

Les deux annSes ecouiees, la loi cesse de reconnattre leur per- 
sonnalite civile, et le gouvernement du roi aura la faculte de trai- 
ter avec le gouvernement du pays auquel appartiennent les Stran- 
gers, au benefice desquels sont fondSs les instituts, afln de savoir 
quelle destination devront avoir ces biens. Les immeubles seront 
convertis. 

Art. 24. — Les livres, les manuscrits, les documents scienlifi- 
ques, les archives, les monuments et les objets d'artde toute sorte 
qui setrourent dans les edifices appartenant auxmaisonsreligieuses 
non supprimees, seront conserves, sous la vigilance del'tftat, dans 
lesmaisons monies; ceux qui se trouvent dans les maisons sup- 
primees seront dormfe aux bibliotheques publiques et aux musees 
aprcs l'autorisation prealable du ministre de Wnstruclion publique. 

Les tableaux, les statues, les ornements et les meubles servant 
auculte restent a la disposition deseglisesou lis se trouvent. 

On pourvoira, par les soins du gouvernement, a la conservation 
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Ne connai8sant paa lea raisons adoptees par la Junto poirr justi- 
fier son opinion, nous ne pouvons y rlpondre. Mais nous pouvons 
£lablir noire raisonnement de maniere a reTuler les conclusions de 
la Junte : a savoir que le College Romain est destine a la ville de 
Rome et n'est pas un Itablissement international. 

Et d'abord, it se pr£sente a nous une reflexion tres-simple. Si 
le College Romain avail M destine a la ville de Rome, comme il 
est surtout une institution eccl&iaslique, les clercs romains au- 
raient du en frequenter les cours. Or, l'entrle du college leur avail 
€U interdite par le Pape, qui avait enjoint aux clercs de Rome de 
frequenter exclusivement les cours du Seminaire romain. 

Allons maintenant au fond de la question. 

I. — La destination d'une institution peut elre de"lerminee soft 
indirectement, par les circonstances qui ont accompagne* sa fonda- 
tion, soil directement, par la volonte" du fondateur. 

1°. En consultant l'hisloire authentique de l'epoque ou la fonda- 
tion a eu lieu et sur laquelle personne n'a aucun doute, nous 
trouvons que les Peres du Concile de Trente, repr&entants de 
rfiglise universale, £tant venus a connaitre les heureux comment 
cements du College Romain, qui, a la fin de l*ann£e 1560, comp- 
tait 900 Itudiants appartenant a seize nations duTe*rentes au 
moins, cbargerent le premier legal du Papo a ce Concile, le car- 
dinal Morone (auquel 8 'unit le cardinal de Lorraine), de prier le 
Pape, en leur nom, de faire du College Romain une institution 
stable et perplluelle ; les cardinaux s'acquitlerent de leur mission.. 
Uu inslitut qui devait desservir les inle>6ts strangers devait fttre 
secouru par des fond* Grangers. A quelque temps de la, Pie IV 
6crivit aux souverains de l'Europe, et nominativement a i'empe- 
reur Ferdinand d'Autriche, aux Electeurs calholiques, aux Doges 
des rlpubliques, au roi tres-chrltien Charles IX et a Philippe II, 
roi d'Espagne, et lenr demands d'aider par des subsides conve- 
nables l'Universite" naissante, afin de lui permettre, observalt le 
Pape, d'etre utile a tons les membres de I' Eg Use, Aussitdt, en r£- 
ponse a la lettre pontificate, affluerent a Rome des sommes d'ar- 
gent venues de l'Espagne, du Portugal, de l'Autriche, etc. Dans 
une lettre adressle a Pie IV, l'empereur Ferdinand l er , parlant du 
College Romain, s'exprimail ainsi : Depute beaucoup d'annies, notes 
aecordons a ce College un subside annuel. 

Cette page d'histoire aboutit a une conclusion i>ien dlffe'rente de 
celle imagined par la Junte. 

2° La destination du College peut etre Igalement infe>6e, avons- 
nous dit, de la volonte* du fondateur. Le fondateur eat Grd- 
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goire XUI, qui, raliflant ce qui avait 616 fait par ses prldlees- 
seurs, fit Clever le majeslueux Edifice actuel. Le It Janvier 1582, 
il posa la premiere pierre, sur laquelle on peat lire l'epigraphe 
-suivante : 

Religionis Causa. — Gregorius XIII Pont. Max. Bonon. — 
Collegii Romani Societatis Jesu — Amplissimo Redditu Aitcti — 
Aedes Ad Omnes Nationes — Optimis Disciplinis Imbuendas — 
Aere Dato Exlritens — Primum In Fundamenta Lapidem Comecit 
'— MDLXXIIl. 

Ce document est peremptoire et nous dispense d'aj outer d'au- 
tres preuves. 11 sufflt pour detruire ies deux arguments invoques 
par la decision de la Junte, a savoir que le College Romain est 
destine* a la ville de Rome, et n'est pas un gtablissement interna- 
tional. 

II. — ConsideVons maintenant le concours materiel fourni au 
College et les tilres qui en dlrivent. 

1° La ville et le municipe de Rome n'ont jamais conlribue pour 
aucune part a l'entretien du College Romain. 

2° Les Papes lui ont accorde" des subsides, mais subsides non 
puises au Tre"sor public; ces subventions Itaienl prises au contraire 
sur leurs fqnds particuliers et sur les fbnds eccl&iastiques dont lis 
disposent comme Papes. 

3° Les subventions verities de l'eHranger ont lie* donnles en vue 
de la destination Internationale du college, et elles ont complete 
la fondntlon et la dotation. 

Aujourd'hui les nations 6trangeres ne peuvent renoncer aux 
droits que leur confere le concours plcuniaire' qu'ils ont fourni a 
la fondation et a la dotation du College Romain, afin de venir en 
aide a leurs nationaux, comme elles ne peuvent renoncer aux sub- 
sides accorded par les Papes au College Romain pour secourir les 
sujels de ces nations Itrangercs. 

III. — Mais la question s'e*largit encore. Le College Romain 
est, d'apres la volonte" du fondateur, revdtu d'un caractere inter- 
national, et nos droits internationaux, comme colleges Strangers, 
se rlunissent dans ce college par l'insfruction qu'on y donne. De 
la decoule un double droit international, dont Tun consists a 
donner et l'autre a reeevoir l'enseignement du College. Si le pre- 
mier est frappg, le second est atteint du meme coup. 

Nos colleges sont uniqtiement des domiciles de jeunes Grangers; 
lis ne renferment aucune ecole et ne possedent aucun moyen d'en 
avoir. Incomplets par eax-memes, ils sont complltfo par l'Univer- 
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site" da College Romaln, ou lis font chercher la science qui lew est 
neeessaire: Si i'on fait disparaltre le College Romain, c'est une ve- 
ritable mutilation qu'on nous fait tubir, et la raison historique de 
nos instlluts ne se justifle plus. Les nations Itrangeres ne per- 
mettront pas qu'un pareil prejudice soil porte" a des Itablissements 
qui ont alteint le but pour lequel ilsont 6t6 fondes et dont la crea- 
tion et la dotation ont tant coule* a nos nationaux. 

Oo Toil maintenant combien d'intlrfets moraux et mate*riels d'un 
caractere international se rattachent a ^existence du College Ro- 
main. 

Nous ne doutons pas que nos Mmistres n'appuient nos reclama- 
tions en faveur de la conservation de ee College, reclamations 
appuyees sur la Tolont^ des fondateurs, sur l'origine des largesses 
qui Iui ont 6U failes, et sur la prescription fournie par la posses- 
sion trois fois se"culaire de l'enseignement dont jouissent nos Col- 
leges. 

Nous cnvoyons copie de cette lettre a nos minlstres rlsidant a 
Rome, avec priere d'appuyer notre demande, et nous en expeMions 
egalement une copie aux tivetraes de nos nations respectnres. 

Nous avons l'honneur d'etre, 

De Votre Excellence, 

Les tres-humbles serviteure. 

Borne, le 1 5 jainrier 1873* 

Sign6 : A, Steinhuber, directeur du college allemand-hongrols. 
— H. 0* Callagban, directeur du college anglais. — 
A. Grant, directeur du college ecossaia. — I. Kirbt, 
directeur du college irlandais. — Benedetto Mannoni, 
directeur du college grec-ruthene. — Victor van den 
Brauden, president du college beige. — Melchior 
Freyd, directeur du S&ninaire francais. — Ac. Santi- 
nelli, directeur du college Pie laiin-aroiricain.— F. Si- 
las Chatard, directeur du college amlricain des £tats- 
Unis. — Picrrs Skmemehko, directeur du college 
polonais. 



TABLE MS MlTlfiRES 



» » m 



Pages 

Chap. I. Le Mont-Cenis • 1 

— II. Turin ............ 8 

— III. De Turin a Parme IS 

— IV. De Parme a Bologne . . . . 21 

— V. Bologne. . . . . 28 

— VI. De Bologne a Florence . # 36 

~ VII. Florence 41 

— VIII. L'Esprit florentin. ..,.., 49 

— IX. Les Apennins Toscans 57 

— X. Au ColisSe 65 

— XI. La politique en Ilalie 72 

— XII. Les journaux romains 121 

— XIII. Un sermon au Gesu * . 137 

— XIV. Le cardinal Antonelli 145 

— XV. M. Urbain Rallazzi 157 

— XVI. Pie IX . . . 160 

— XVII. Le Sacr6-Coll4ge 170 

— XV11I. Un anier et la tilla de Cicenm 188 

— XIX. La loi sur les garanties. • . • • 203 

— XX. Un avocat consistorial 218 

— XXI. La loi sur les corporations religieuses . . , • 235 

— XXII. Le Piemontais artiste . 253 

— XXIII. L'arme*e italienne . 265 

— XXIV. Un atelier de statuaire . . « 274 

— XXV. Ecrivains et savants. , . 284 



456 TABLE DES MATIERES. 

Pages 

Chap. XXVI. L'incident de YOrtnoque. ........ 302 

— XXVII. Peintres et sculpteurs 311 

— XXV 111. La princesse de Sayn-Wittgenstein. . . . 323 

— XXIX. Discours du Pape ........... 328 

— XXX. La mission de M. de Corcelles. 337 

— XXXI. La Sainte C&ile de Raphael , . 348 

— XXXII. Naples 35G 

— XXXIII. Un souper au Capo di Posilipo 368 

— XXXIV. Une visile a Pompel 395 

— XXXV. Le cardinal Riario Sforza . 400 

— XXXVI. Venisc .' 408 

— XXXVII. Milan ......!... 411 

— XXXVUL G6nes 414 

— XXXIX. La mort de Napoleon 111 etl'llalie .... 419 

— XL. La riva del Poniente 429 

— XLI. Les maisons g£n£ralice3 431 

Documents 437 



FIN DE LA TABLE. 



C » . » m ' w m  i  



Pari$. -r I©prim$rie V/evjUe.et.Capiomonf, rue desPoUevjas, 6. 



29 



U.C BERKELEY LIBRARIES 




C00MA*17037 





U.C. BERKELEY LIBRARIES 




C00MA1703? 





